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Inauguration de la boucle thermique 
pour améliorer les transferts de chaleur 

'Institut de génie énergéti-
oue de l'École polytechni­

que vient de se doter d'une 
b o u c l e t h e r m i q u e . Il s 'agi t 
d'un ensemble d'appareils qui 
constituent l 'équipement cen­
tral du laboratoire de trans­
fert de chaleur. Sa réalisation 
a pu être menée à bien grâce à 
une subvention du Conseil de 
recherches en sciences natu­
relles et en génie (CRSNG) et 
grâce aux contributions d'Hy-
dro-Québec, de l'École Poly­
technique, de l'Énergie atomi­
que du Canada Ltée. Les som­
m e s i n v e s t i e s c o u v r e n t la 
totalité du coût de construc­
tion soit $ 36b 000. 

La b o u c l e t h e r m i q u e per­
mettra de poursuivre des re­
cherches en vue d'améliorer 
l'efficacité et la fiabilité des 
systèmes de transfert de cha­
leur. M. Altan Tapucu, res-
ponbable du laboratoire, ex­
p l i q u e q u e les a p p l i c a t i o n s 
concernent de très près les en-
t r e p r i s e s d e p r o d u c t i o n 
d'énergie et d'équipements de 
transfert de cha l eur . D'ai l ­
leurs c'est avec leur collabora­
tion que des projets seront 
réalisés. 

L'impressionnante tuyaute­
rie multicolore qui serpente le 
long des murs du laboratoire 
sert à faire varier puis à stabi­
liser les condit ions (tempéra­
ture, pression, débit, etc.) des 
experiences que l'on effectue­
ra sur un tube dans lequel 
s'écoulera un mélange eau-va­
peur. À ce sujet. M. Tapucu et 
son équipe essaieront de dé­
terminer quel taux maximal 
de transfert de c h a l e u r o n 
peut atteindre entre la paroi 
chauffée et le mélange qui cir­
cule sans effecter l'intégrité 
du tube. Les chercheurs du la­
boratoire é tudieront n o t a m ­
m e n t la d i s t r i b u t i o n de la 
pression le long du tube, les 
variations de la température, 
le taux de vide. 

Les résultats des travaux in­
téressent particulièrement des 
entreprises dont la production 
dépend de l'efficacité d'appa­
reils de transfert de chaleur: 
réacteurs n u c l é a i r e s , bou i l ­
leurs, condenseurs, sécheurs, 
évaporateurs, etc. 

Les activités qui seront dé­
veloppées à l'aide de la boucle 
thermique permettront de for­
mer des étudiants de 2 l et de 
y cycle qui se spécialisent en 
transfert de chaleur. 

La b o u c l e t h e r m i q u e d e 
l'Institut de génie énergétique 
est unique en son genre au 
Québec et dans les universités 
canadiennes . 
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Le professeur Altan Tapucu, responsable du laboratoire de transfert de chaleur de l'Institut de génie 
énergétique, au centre de l'impressionnant équipement. 

On veut $400 millions 
pour l'antimatière 
APctPC 

SANTA MONICA 

D es scientifiques américains 
ont réclamé un budget de 

S400 millions pour domestiquer 
l'antimatière, ce qui pourrait per­
mettre de mettre au point des 
vaisseaux spatiaux plus légers et 
plus rapides, ainsi que de nou­
veaux systèmes de diagnostic des 
maladies, vient d 'annoncer la so­
ciété Kand. 

«Nous sommes au seuil de per­
cées importantes sur la connais­
sance sc i en t i f ique de base de 
l>r.iiinatièrc et ses applications 
pratiques», a déclaré Bruno Au-
genstein, un physicien qui a par­
ticipé au groupe de réflexion sur 
ce sujet. 

Pour chaque sorte de particule 
de matière normale existe une 

particule correspondante d'anti­
matière qui a la même masse 
mais une charge électrique inver­
se. Par exemple, les protons sont 
chargés positivement tandis que 
leurs homologues d'antimatière, 
les antiprotons, sont négatifs. 

Le rapport Rand a été écrit a 
partir des travaux de 80 spécialis­
tes de l 'antimatière qui se sont 
réunis en 1987. Il énumère les ex­
p é r i m e n t a t i o n s n é c e s s a i r e s à 
l 'harnachement de l 'antimatière. 
Selon M. Augenstcin. un budget 
de recherche de $400 millions 
sur dix ans est nécessaire à un tel 
projet. 

Energie a domestiquer 
Quand on met en présence ma­

tière et antimatière, il se produit 
une explosion. 

Le problème est de trouver le 

moyen de canaliser cette puissan­
ce de lumière et d'énergie qui 
pourrait être utilisée entre autres 
à propulser des vaisseaux spa­
tiaux. L'intérêt d 'une telle éner­
gie réside dans le fait qu'il suffit 
de très peu de matière et d'anti­
matière pour obtenir un résultat 
puissant. 

Ce serait en quelque sorte le 
carburant de l'an 2000. quand on 
songe que 90 p. cent de la masse 
de la nouvelle fusée soviétique 
Energia , la plus pu i ssan te du 
m o n d e à l ' h e u r e ac tue l le , est 
constituée de carburant. 

Enfin, les an t ip ro tons pour­
raient être utilisés pour détruire 
des tumeurs cancéreuses ou pour 
donner des images plus claires et 
plus préc ises des ma lad ies en 
comparaison des moyens disponi­
bles à l 'heure actuelle (scanners, 
rayons-X, etc ). 

À quand 
le prochain séisme ? 

J E A N - P I E R R E 
R O C E L 

collaboration tpeclale 
Agence Sclencc-Prvssc 

V e n d r e d i 
25 novem­

bre 1988, 18 h 
50. Une longue 

flS'-lBBF s e c o u s s e qui 
surprend tout le 
monde. On ap­
p r e n d r a p r e s ­

que aussitôt que c'est un trem­
blement de terre, de magnitu­
de 6.2 à l'échelle de Richter et 
dont l'épicentre se trouve à en­
viron 50 km au sud de Chicou-
timi. 

Fort heureusement, les dom­
mages sont limités, quoiqu'on 
parle d 'une dizaine de millions 
de dollars, ce qui est tout de 
même appréciable. Tout cela 
ravive une vieille question: la 
science peut-elle nous aider à 
prédire les tremblements de 
terre, et donc à minimiser leur 
impact matériel et humain? 
Quand aura lieu le prochain 
séisme majeur? 

Lorsqu'on leur pose de telles 
questions, les sismologues sou­
pirent, un peu découragés. Ou 
alors ils se lancent dans de lon­
gues réponses d'où il ressort 
que, pour le moment, les scien­
tifiques sont incapables de pré­
dire exactement le moment, 
l'emplacement et l'intensité du 
prochain séisme. 

La prédiction selon VAN 
Certes, il y a de belles réussi­

tes au niveau in te rna t iona l . 
Ainsi les Chinois et les )apo-
nais, par une combinaison de 
mesures physiques et d'obser­
vation du comportement des 
animaux, sont capables de pré­
voir la majorité des «décrocha­
ges» des plaques tectoniques, 
au moins quelques heures à 
l'avance. Les Chinois ont ainsi 
évité le pire à trois reprises 
dans les dix dernières années. 
Mais ils ont été incapables de 
prédire le tremblement de ter­
re de Tangsham du 26 juillet 
1976, d'intensité 7.8 qui a fait 
250000 morts. 

Il y a aussi une méthode as­
sez nouvelle , appelée VAN, 
des initiales de ses inventeurs 
grecs. Elle est basée sur la me­
sure des impulsions électriques 
dans les sols à l'approche d'un 
séisme. C'est en fait une mé­
thode très simple et très an­
cienne, jusqu'ici peu concluan­
te, mais que les équipements 
modernes, capables de mesu-
rer dc-s impulsions de quelques 
mill ièmes de volts, rendent 
plus fiable. 

Après des débuts difficiles et 
controversés (on lui reprochait 
d 'avoir superbement raté la 
prévision d 'une secousse de 
magnitude 6 à Kalamata, en 
Grèce), la méthode VAN ga­
gne des adeptes dans le mon­
de. Un de ses plus ardents dé­
fenseurs est le célèbre vulcano­
logue Haroun Tazieff. 

Toutefois, l'application uni­

verselle de cette méthode n'est 
pas pour demain, reconnais­
sent les experts. Professeur de 
géologie a l'université Laval. 
Jean-Yves Chagnon estime que 
VAN coûte pas cher et qu'on 
aurait intérêt a l 'expérimenter 
au Quebec. Mais les experts de 
la Commission géologique a 
Ottawa ne sont pas de cet avis. 
«Nous avons examiné la mé­
thode VAN, et nous doutons 
qu'elle puisse s'appliquer à la 
region de Charlevoix, car il y a 
trop de bruits de fond parasi­
tes», soutient le Dr Ann Ste­
vens , g é o p h y s i c i e n n e à la 
Commission. 

Le secret de Parkdale 
De manière plus générale, la 

Commission ne fait plus de re­
cherches sur la prévision des 
séismes au Canada. Un pro­
gramme de relevés dans In ré­
gion de Charievoix, qui durait 
depuis cinq ans, a été inter­
rompu il y a deux ans. Manque 
d'intérêt, manque de crédits? 
«Nous avons été victimes com­
me tout le monde des coupures 
budgétaires de la fonction pu­
blique fédérale», admet Anne 

Pourtant, lorsqu'on chiffre à 
plus de dix millions de dollars 
les dégâts d'un tremblement 
de terre «moyen» comme le 
plus récent, il est difficile de 
dire que la recherche sur la 
prévision est inutile.» Ces re­
cherches ne coûtent pas cher 
pour les bénéfices qu'on peut 
en tirer», déclare pour sa part 
lean-Yves Chagnon. Ce der­
nier travaille actuellement a 
dresser des cartes de zonage 
sismique pour le compte de la 
Protection civile du Québec. 
Ses recommandations peuvent 
amener à construire et â amé­
nager le territoire en fonction 
de dangers potentiels liés aux 
tremblements de terre, comme 
des g l i ssements de t e r r a in . 
«Nos travaux ont un intérêt 
évident, mais ils reçoivent peu 
de considération», se plaint ce 
vétéran de la recherche sismo-
logique, dont l'enthousiasme 
est cependant apparent. 

Alors, à quand le prochain 
tremblement de terre impor­
tant au Québec? La science est 
incapable de répondre à cette 
ques t ion et pa r a i l l e u r s la 
Commission géologique cana­
dienne, l'organisme scientifi­
que responsable, s'en désinté­
resse pour l'instant. 

Cette prédiction a été vali­
dée en avril 1985 par le Natio-
ilcï ! • • • ! ' 1 ' • \ ' • • Prediction 
Council des Etats-Unis. C'est 
celle d'un tremblement de ter­
re de magnitude 6 qui devrait 
se produire dans la petite mu­
nicipalité de Parkfield. au cen­
tre de la Californie, d'ici 1992. 

C'est la grande attente. Il 
reste quatre ans. et la petite 
ville est littéralement truffée 
d'instruments de mesure qui 
permettront de dresser une lis­
te exhaustive des signes pré­
curseurs de la secousse. 

A TIRE-D'AîLE. . 

la copulation automnale 
est fréquente chez les canards 

PIERRE 
G I N G R A S 

S i les oiseaux 
se reprodui­

s en t au p r i n ­
temps , il a r r i ve 
parfois que cer­
tains d'entre-eux 
commencent leur 
pa rade nup t i a l e 

bien avant la période de nidifi­
cation. C'est le cas notamment 
de certaines espèces de canards 
qui nous sont familières. 

Par exemple. Claude Gngnon 
de Rcpentigny signale avoir ob­
servé à la mi-novembre, sur la ri­
vière des Milles-Îles près de Ter­
rebonne, un couple de canards 
noirs qui copulait. La chose est-
elle possible à cette période-ci de 
l 'année, demande-t-il? 
, Chez le canard noir, la pariade 

et la formation des couples dé­
bute très tôt en saison, parfois 
même en septembre. Règle géné­
rale la pa r i ade est déjà b ien 
amorcée à la mi-octobre et elle 
se pou r su i t j u squ ' en févr ier . 
Frank. D. Bellrose dans son ou­
vrage Ducks. Geese and Swans 
of North America affirme que 

l'accouplement est terminé dès 
le mois de décembre. Ce com­
portement est similaire chez le 

colvert. Le canard noir se repro­
duit à la fin de sa première an­
née d'existence mais chez les jeu­
nes de l 'année, la formation des 
couples se produit plus tard en 
saison. 

Le professeur Roger Titman 
explique pour sa part que les 
couples qui se forment à cette 
périùde-ci de l 'année ne sont pas 
stables et que les pa r tena i res 
changeront à plusieurs reprises 
jusqu'à la fin de décembre. Cher­
cheur au Collège Macdonald de 
Sainte-Anne-de-Bellevue (Uni­
versité McGill), M. Titman étu­
die les canards depuis plusieurs 
années. Il raconte que si ces oi­
seaux (/opulent à ce temps-ci, il 
n'y a pas échange de sperme, les 
organes sexuels n'étant pas enco­
re arrivés à maturité. Ce n'est 
qu'au printemps, en avril ou en 
mai. qu'il peut y avoir féconda­
tion. Il a été démontré , dit M. 
Titman. que les spermatozoïdes 
ne peuvent survivre plus de deux 
semaines dans l'oviducte de la 
femelle. La femelle peut cepen­
dan t d e m e u r e r ferti le d u r a n t 
deux mois, notamment si la des­
truction d'une première couvée 
l'exige. La copulation se produi­
ra à plusieurs reprises durant 
toute la période de ponte afin 
d'assurer la fertilité des oeufs. 

Au printemps, c'est la cane qui 
choisit le territoire de nidifica­

tion, et il sera situé habituelle­
ment près de l 'endroit où elle est 
née. Si le mâle a été uti compa­
gnon assidu durant l 'hiver et le 
printemps, il quittera sa compa­
gne une quinzaine de jours après 
la ponte du premier oeuf. 

Une histoire de photo 
• La revue Franc Nord, une pu­
blication de l 'Union québécoise 
pour la conservation de la na­
ture, vient de publier un premier 
numéro hors série sur l 'ornitho­
logie rédigé en co l l abora t ion 
avec l 'Association québécoise 
des groupes d'ornithologues. La 
revue, disponible dans les kios­
ques à journaux au prix de $4 , 
est déjà un succès. On y trouve 
plusieurs articles intéressants et 
les photos couleurs sont excel­
lentes. 

Prenez par exemple la photo 
du harfang des neiges en page 
frontispice. Une merveille, n'est-
ce p a s ? Le g o u v e r n e m e n t du 
Quebec a également trouvé le 
cliché exceplionel puisqu'il a dé­
cidé d'en faire un poster qui est 
aujourd'hui en vente un peu par­
tout. La photo est signée lacques 
Turcotte, 32 ai>s, de Beaupré, un 
ouvrier spécialisé qui fait de la 
photographie de nature depuis 
une quinzaine d'années. 

Voilà un bon moment que Jac­
ques Turcotte cherchait à obte­

nir une bonne photo de har-
fangs. Il avait établi des contacts 
auprès d'ornithologues amateurs 
dans le but de mettre la main 
éventuellement sur un spécimen 
moins farouche que les autres. Il 
a obtenu une réponse en février 
1986 de la part Benoit Nadeau et 
de M a r c - A n d r é Bé langer de 
Saint-Félicien. L 'année précé­
dente, les deux amateurs avaient 
réussi à nourr ir un harfang avec 
des s o u r i s . En 1986. ce r ta in 
qu'un autre hibou blanc revien­
drait, ils décident d'élever des 
souris: plus de 345 petits ron­
geurs. Et voilà que le harfang se 
pointe. 

Duran t p lus ieurs semaines , 
presque à tous les jours, on dépo­
se une souris vivante sur la nei­
ge. L'oiseau réagit. Petit à petit, 
le hibou vient cueillir la souris 
de plus en plus près des observa­
teurs, à moins d'un mètre d'eux, 
quand Jacques Turcotte se pré­
sente à, Samt-Félicicn. «Durant 
le week-end, nous lui avons of­
fert 25 souris. L'oiseau s'est pré­
c ip i t é su r sa p ro i e à chaque 
fois.» Et. à chaque fois, le photo­
graphe prend cinq photos à la se­
c o n d e . C'est le succès . Mais 
l'autre succès, ce sont les amis de 
Turcotte qui l'ont obtenu. Ils ont 
réussi à plusieurs reprises ù ame­
ner le harfang à ramasser la sou­
ris dans leurs mains. 

Details techniques: Objectif a huit metres, lentille 130 mm, sans flash, kodachrome 6« 
ASA. 1/1000sec. a F5.6 (moteur électrique). 
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Le GATT défriche des terres nouvelles 
L es ministres du Commerce d'une centaine de pays se réu­

niront demain à Montréal pour un examen à mi-parcours 
des négociations du GATT. Ils pourront constater les pro­

grès réalises depuis le début des négociations il y a deux ans en 
Uruguay et, ce qui est plus important encore, le chemin qu'il 

reste a parcourir pour en arriver à un accord 
final en 1990. Le but de la réunion n'est pas 
d'en venir à un accord, mais bien d'éviter que 
les négociations ne fassent fausse route. 

L'Uruguay Round est la négociation la plus 
ambitieuse que le GATT n'ait jamais parrainée, 
car elle ajoute des domaines nouveaux, tels 
l'agriculture, les services et la propriété intel­
lectuelle, aux sujets classiques des négocia­
tions commerciales: le commerce des pro­

duits manufacturés et le règlement des différends commer­
ciaux. Le saut est aussi grand que le passage du Canada des 
tarifs préférentiels du Commonwealth d'il y a vingt ans à l'ac­
cord de libre-échange avec les États-Unis. 

Comme son nom l'indique, l'examen à mi-parcours n'est pas 
l'occasion de signer des accords et de célébrer. Un grand pro­
grès aura déjà ete accompli si tous les ministres peuvent se 
faire une idée exacte de l'état des négociations qui se dérou­

lent simultanément dans 15 domaines dont certains sont très 
complexes. 

Dans la deuxième phase des négociations, les gouverne­
ments devront vraisemblablement faire de grandes conces­
sions dans certains domaines pour obtenir des avantages dans 
d'autres. Ce travail de synthèse ne sera possible que si tout le 
monde interprète les problèmes de la même façon. 

Montréal offre donc la possibilité de discuter plus que de 
négocier. Les ministres pourront clairement définir les points 
ou le désaccord pourrait être fatal au bon déroulement des 
négociations et trouver les moyens de les contourner. La ques­
tion des subventions à l'agriculture est un de ces points qui 
dresse les États-Unis contre la Communauté européenne et que 
le Japon voudrait passer sous silence. Trouver une procédure 
qui permette de continuer la discussion est le plus qu'on puisse 
attendre pour l'instant. 

Pour faciliter la solution des problèmes les plus épineux, il 
serait bon aussi que les membres du GATT donnent des gages 
de leur bonne volonté; Les pays industrialisés pourraient, par 
exemple, abolir les droits de douane sur les produits tropicaux. 
Les pays sous-développès, dont beaucoup sont très endettés, 
pourraient ainsi augmenter des exportations qui ne font de 
tort à personne. Il serait également souhaitable de renforcer le 

plus rapidement possible le processus de règlement des diffé­
rends du GATT. 

Un autre gage important serait une promesse des principaux 
pays de ne pas augmenter leurs subventions agricoles pendant 
les négociations. Les discussions sont déjà assez difficiles sans 
que des politiques nationales qui vont à rencontre du résultat 
recherché ne viennent les troubler. 

C'est facile de manifester de la bonne volonté et ça ne coûte 
rien. La volonté'politique est une autre chose. Sans elle, aucun 
accord n'est possible et, pour un gouvernement, elle peut lui 
coûter très cher sur l'échiquier politique. Un politicien japo­
nais, par exemple, doit avoir beaucoup de courage politique s'il 
veut s'opposer au lobby agricole même s'il a le soutien de pres­
que tous les industriels. 

Cette volonté existe manifestement au Canada et le premier 
ministre Mulroney pourra le rappeler à la conférence. Les États-
Unis aussi ont dû surmonter une opposition interne pour signer 
l'accord avec le Canada et participer aux négociations du GATT. 
Si l'exemple nord-américain n'est pas convaincant pour tous 
les ministres du Commerce réunis à Montréal, les sceptiques 
pourront peut-être se rappeler qu'aucun pays n'a jamais eu à 
regretter sa participation au GATT. 

Frédéric WACNIÈRE 

L ciai-
providence 
P I E R R E V E N N A T 

ombreux sont les chan­
tres de la mort de l'État-

providence. Que cela soit pré­
m a t u r é o u n o n , i l est 
i n d é n i a b l e que l 'on assiste, 
présentement, a la négociat ion 
d'un nouveau contrat social. 
Le rapport de la Commission 
Rochon et l 'énoncé pol i t ique 
sur la santé et les services so­
ciaux qui suivra, en sont quel­
ques-uns des signes les plus v i ­
sibles. Les énoncés récents de 
pol i t ique fami l ia le ou de po l i t i ­
que sur les garderies, ainsi que 
la réforme amorcée de l'aide 
sociale, sont d'autres pôles de 
cette remise en question. 

Pour tan t , l 'É tat -prov idence 
est né, au Québec, avec 10 ans 
de retard. A u Canada fédéral et 
dans plusieurs pays capitalistes 
avancés, l'émergence de l'État-
p r o v i d e n c e est su rvenue au 
cours des années I 9 4 0 e l 1950. 
L'assurance-chômage fut ins­
taurée en 1941, les al locations 
famil iales en 1945, la sécurité 
de la vieillesse en 1952. l'assu-
rance-hospital isal ion fédérale 
en 1957. 

Au Québec, toutefois, com­
me le démontre Yves Va i l lan-
court , professeur au Départe­
m e n t de t r a v a i l s o c i a l de 
l ' U n i v e r s i t é d u Q u é b e c à 
M o n t r é a l , i l f a l l u t a t t e n d r e 
l'arrivée du gouvernement Le-
sage et de ce qu'on a appelé «la 

Révo lu t ion t ranqu i l l e» avant 
que le Québec n ' a d h è r e au 
« W e l f a r e S ta te» , l usque l à , 
l 'État québécois, sous la férule 
de Maur ice Duplessis, se signa­
lait par son inert ie. 

lusqu a la f in des années 50, 
le gouvernement du Québec et 
la major i té des élites sociales 
actives à la d i rect ion des orga­
nismes vo lon ta i res oeuv ran t 
dans le domaine de la santé et 
des services sociaux s 'obst i ­
na ien t encore à p r o m o u v o i r 
une idéologie qu i , dans le do­
maine des pol i t iques sociales, 
dévalor isai t systématiquement 
le rôle de l 'État en conférant à 
ce dernier un rôle supplét i f et 
en abandonnant à la char i té 
pr ivée et aux agences bénévo­
les le rôle p r inc ipa l . 

L ' a t m o s p h è r e q u i r é g n a i t 
dans les ministères s'occupant 
de santé et de bien-être social 
était marquée d'amateurisme. 
Le personnel était recruté à 
par t i r de critères subjectifs et 
arbi t ra i res. La compétence ad­
min is t ra t ive et professionnelle 
étaient ni valorisées, n i recher­
chées. Très peu de personnes 
dotées d'une fo rmat ion univer­
sitaire en travai l social ou dans 
les sciences sociales se retrou­
vaient dans l ' adm in i s t r a t i on 
sociale. 

Face a la remise en quest ion, 
ai l leurs, de la not ion même 
d'État-providcnce, le Québec, 
a r r i v é en r e t a r d dans ce t te 
vo ie , bénéf ic ie ra- t - i l ma in te ­
nant d 'un sursis de d ix ans par 
rapport aux autres? 

r.'trnhttinn tit>« politinuex tocialn au Quebec. 
l'MUbO. Yves vaillancourt. Prewa de l'Uni-
vcrv ic île Montrai. 

REPRISE 

La boîte aux lettres 

Jamais 
le dimanche 
• En f in de chronique. Mada­
me F r a n c i n e P e l l e t i e r ( Lu 
Presse, 191L88) nous inv i te, 
presque, à l 'accompagnera fai­
re notre magasinage le d iman­
che. Pour mo i , septuagénaire, 
même si ma démarche est en­
core alerte et mon pas assez ra­
p ide , je déc l ine 1 i n v i t a t i o n . 
(...) 

A mon avis, l 'argument ma­
jeur qui mi l i te en faveur de la 
non-ouverture, c'est le respect 
que l'on doi t avoir pour les tra­
vail leurs et travailleuses de ces 
commerces et la considérat ion 
que l 'on doi t leur porter. Que 
ceux qui réclament for tement 
l 'ouverture le d imanche pren­
nent donc place derr ière lés 
comptoirs sept jours semaine; 
leur idée ne sera certes plus la 
même. (...) 

Wi l f r id RAYMOND 
Laval 

Aucun lien 
avec E.S.T. 
• L ' a r t i c l e p u b l i é dans La 
Presse du 12 novembre concer­
nant Jonestown et les «sectes» 
m é r i t e une r é p l i q u e car on 
c h a r r i e , pa r assoc iat ion aux 
événements de lonestown, une 
foule de généralités douteuses 
et de préjugés dangereux sur 
les mouvements rel igieux. 

Tout d 'abord, i l faut soul i­
gner que le gouvernement des 
USA n'a jamais fa i t une enquê­
te sérieuse sur les événements 
de jonestown. Des questions 
troublantes demeurent sans ré­
ponse (...) 

Quant à la «Semaine d'édu­
cation sur les sectes», elle est 
l'oeuvre du Projet Cul te qui 
fait, depuis son or ig ine , part ie 
intégrante de la Fondat ion ju i ­
ve du B'nai B'r i th H i l l c l de 
Montréa l , donc au départ un 

organisme part ial pour juger 
des autres rcl ig ions.( . . . ) 

En f in , l 'organisme E S.T. ou 
« F o r u m » n'est aucunement i ié 
à l'Église de Scientologie, con­
t ra i rement à ce que prétend 
l 'art ic le. 

Jean LARIVÏÉRE 
Ég l i se de S c i e n t o l o g i e de 

Mont réa l 

NDLR — Ces commentaires 
s'ajoutent à ceux déjà publics 
sous cette rubrique le 28 no­
vembre sur le même sujet. 

Nos rues, 
un cauchemar 
• A ins i le maire de Mont réa l 
pense qu ' i l faudrai t mieux co­
ordonner les ventes de t ro t to i r 
pour l im i te r les emboutei l lages 
( La Presse, 9 novembre ). La 
bel le a f fa i re ! I l y a te l lement 
d'autres mesures qu i pouvaient 
être étudiées pour alléger la 
c i r c u l a t i o n dans le c e n t r e -
v i l l e : taxis col lect i fs, voies ré­
servées, l ivraisons par camion 
interdi tes pendant les heures 
d ' a f f a i r e s , e tc . O n p o u r r a i t 
peut-être commencer par l i m i ­
ter les i n te r ven t i ons r i d u c u -
les... 

Des exemples? Prenons une 
rue, l 'avenue du Parc. Depuis 
que not re bon mai re Doré est 
en poste, nous avons vu les 
«amél io ra t ions» suivantes. 

I ) L'avenue du Parc n'est 
plus un sens unique entre Des 
Pins et Sherbrooke. Le propr ié­
t a i r e de l ' hô te l d u Parc est 
p e u t - ê t r e h e u r e u x , m a i s les 
m i l l i e r s d 'au tomob i l i s tes qu i 
do iven t attendre à tous les ma­
t ins — tout comme les ut i l isa­
teurs des autobus 80, 128 et 
129 — l à l 'échangeur Des Pins 
t rouvent ça moins drô le . 

2 ) Sensible aux plaintes des 
« yuppies » qui envahissent le 
quar t ier , la V i l l e a décidé de 
mod i f ie r le sens de la rue |ean-
ne-Mance au no rd de Mont -
Royal. La tact ique des sens un i ­
ques est peut-être efficace pour 

, 

e l o i g n e r les p r o s t i t u é e s o u 
pour l im i te r le nombre de vé­
hicules ut i l isant une rue, mais 
dans ce cas-ci i l faut voi r le 
« party » au coin de l 'avenue du 
Parc et Mont -Royal , vers 17 
heures. Puisque la prost i tu t ion 
n'était pas un problème sur 
cette rue, pourquoi en avoi r 
changé la di rect ion? Parce que 
les «yuppies» n'aiment pas la 
c i rcu la t ion dense dans leur rue 
deux heures par jour? 

le p o u r r a i s m u l t i p l i e r les 
exemples de décisions r idicules 
en ce qui a trait à la c i rcu lat ion 
à Montréa l (les bacs à fleurs 
q u ' o n r e t r o u v e sur t a n t de 
coins de rues, par exemple, qu i 
sont non seulement une nu i ­
sance pour la c i rcu la t ion , mais 
qui font aussi preuve de sens 
e s t h é t i q u e de t ype «Pavés 
Unis». A quand les éléments 
décoratifs en «cruche d'eau de 
lavel » pendant qu 'on y est?) 

Un peu de bon sens et un peu 
d ' i m a g i n a t i o n pe rme t t ra ien t 
d 'amél iorer sensiblement la si­
tua t ion . Qu 'on commence par 
demander aux pol ic iers d'être 
sans merci pour ceux qui sta­
t ionnent «en doub le» sur les 
grandes artères aux heures de 
pointe et qu 'on arrête de mod i ­
f ier le sens des rues pour satis­
faire des intérêts part icul iers et 
les effets se feront sentir rapi ­
dement. Du moins, à ce mo­
ment , on pourra b lâmer quel­
qu 'un d'autre que le ma i re ! 

M. LACUË 
Montréa l 

Un article 
alarmiste 
M Dans l 'art ic le alarmiste sur 
les toi tures, publ ié dans votre 
éd i t ion du samedi 19 novem­
bre, M. Laurier Clout ier m'at­
t r i b u e des p r o p o s p o u r le 
moins étonnants. 

11 est exact qu'en 1976 un 
problème de to i ture a été porté 
à l ' a t t e n t i o n de l ' O r d r e des 
architectes d u Québec, alors 
que les architectes de la région 

N.B. 
9 Lu Presse accorde priorité 
sous cette rubrique aux lettre!, 
qui font suite ù des articles pu­
blic-, dans ses pages et se réser-
eo le droit de les abréger. L au­
teur doit être clair et concis, 
signer son texte, donner son 
nom complet, son adresse et 
sa» numéro de téléphone. 
Adresser toute correspondan­
ce comme suit: La boite aux 
lettres. L;i Presse. 7, rue Saint-
iiicqiics, Montréal. II2Y tKa. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

de Québec s'étaient vu refuser 
le renouvel lement de leurs po­
lices d'assurance responsabil i té 
professionnelle à cause de ré­
c lamat ions qu i étaient dir igées 
contre eux d u à la défai l lance 
de nombreuses toi tures. 

L 'Ordre a alors inst i tué une 
e n q u ê t e p o u r d é c o u v r i r les 
causes de ces défail lances et 
cette enquête a condu i t à un 
ensemble de recommandat ions 
aux architectes en vue de cor r i ­
ger la s i tuat ion. M. Douglas 
W r e n , de l 'Universi té Laval , et 
moi-même avons part ic ipé à 
cette enquête et à la fo rmat ion 
des recommandat ions qu i on t 
suiv i . 

Il est inexact de d i re que M. 
Wren et mo i avons réglé hors 
cour les réclamations contre 
les architectes. C'est un peu 
gros, le ne sache pas que M. 
W r e n ait par t ic ipé à ce règle­
ment . Quant à m o i , j ' a i agi au 
nom de l 'Ordre des architectes 
dans un ensemble de négocia­
t ions q u i , out re les architectes, 
i m p l i q u a i e n t les e n t r e p r e ­
neurs, les fabricants de maté­
r iaux, les assureurs et le gou­
vernement d u Québec. 

L'art icle de M. Clout ier per­
met de supposer que je l'ai i n ­
fo rmé d u retrai t d u produ i t 
Roof mate, ce qui est faux. Ce 
p r o d u i t est tou t s imp lemen t 
mieux ut i l isé maintenant qu ' i l 
ne l 'était auparavant. 

Jean-Luc POULIN 
archi tecte, Laval 

Retraités 
pénalisés 
Monsieur A la in Dubuc. 
édi tor ia l iste en chef 
• En lisant votre éd i tor ia l du 
25 n o v e m b r e et en p r e n a n t 
connaissance de la proposi t ion 
faite aux assistés sociaux par le 
min is t re And ré Bourbeau, je 
croyais rêver. O n voudra i t fai­
re t ravai l ler les bénéficiaires 
qui le peuvent (et qu i le veu­
lent), et on défend aux retraités 
qui le voudraient (et le pour­
raient) d 'en faire autant , tout 
t ravai l rémunéré étant pénal i ­
sé chez ces derniers. Sans par­
ler de la «coupure» au loge­
ment partagé si les conjo ints 
sont mariés et cohabi tent enco­
re. 

Ayan t déclaré un revenu de 
travai l de 1 820 $ pour l 'année 
1987, nous venons, m o n épou­
se légi t ime et mo i , tous deux 
retraités, de recevoir un avis de 
Santé et Bien-être social Cana­
da nous ordonnant de rem­
bourser chacun 722 $ à raison 
d 'une déduct ion de 5 0 $ par 
mois, à même chacun des 15 
p rocha ins chèques mensuels 
d 'Ot tawa. 

Hervé BLAIS 
lonquière 

Pourquoi 
lire Foglia ? 
• Certains disent que s'ils ren­
c o n t r a i e n t M. F o g l i a i l s 
«regorgera ient» . Pour tant , ils 
cont inuent a l i re sa co lonne f i ­
dèlement. Pourquoi? 

Pour vo i r ce qu ' i l d i t de scan­
daleux. S' i l écrit « f u c k » ou «va 
ch ie r» . Quel accusé i l défend 
ou quel bon samari tain i l accu­
se. Quel artiste quétaine i l hu­
mi l ie . 

Ils le l isent parce qu ' i ls sa­
ven t , uu f o n d d 'eux -mêmes , 
qu ' i l par le franc, qu ' i l d i t ce 

qu ' i l pense vraiment et que, la 
plupart du temps., i l d i t vra i . 

Ceux qui le méprisent le l i ­
sent souvent mal , sans vra i ­
men t c o m p r e n d r e ce q u i se 
trouve entre les lignes. 

Marcel FERRARINI 
Québec 

Précision 
• Dans sa couverture de notre 
étude portant sur les minor i tés 
visibles et la-publ ici té (jeudi 17 
novembre, « U n visage français 
pas t rop «b lanch i») , La Presse 
a malheureusement inclus le 
dépl iant publ ic i ta i re des Res­
t au ran t s M c D o n a l d ' s p a r m i 
d ' a u t r e s p u b l i c i t é s que le 
CRARR (Centre de recherche-
a c t i o n s u r les r e l a t i o n s 
rac ia les) a u t i l i sées c o m m e 
exemples de mauvaise repré­
sentat ion. 

Nous aimerions clar i f ier que 
nous avons util isé le dépl iant 
de McDonald 's («Nous avons 
des postes à combler») à t i t re 
d'exemple posit i f d 'un message 
p u b l i c i t a i r e q u i i n c l u t des 
membres des minor i té visibles 
et qu i les mont rent de munière 
é q u i t a b l e et réa l is te . Le dé­
pl iant est d'autant plus louable 
puisqu' i l s'agit d 'un dépl iant 
por tant sur le recrutement, et 
le fait qu ' i l mont re des m i n o r i ­
tés visibles parmi les personna­
ges ne peut que souligner les 
chances égales d ' e m p l o i au 
sein de cette entreprise. 

É tant d o n n é que très peu 
d'annonceurs au Québec font 
refléter la diversité raciale de 
notre société dans leurs messa­
ges publ ic i taires, nous devons 
d'une part fél ici ter ceux qui le 
font , et d'autre part, encoura­
ger une m e i l l e u r e c o n s o m ­
m a t i o n des p r o d u i t s et des 
serv ices de ces a n n o n c e u r s 
exemplaires. 

Fo NIEMI 
Directeur général 

CRARR 
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La personnalité de la semaine 
Grâce à sa lettre et comptant sur ses «vrais» amis , 

Marcel Aubut devient propriétaire des Nordiques 

•— 

M I C H E L M A R O I S 

V oilà un homme du 
royaume» 

Ceux qui connais­
sent Marcel Aubut 
l'auront vite recon­
nu, mardi dernier, 

lorsqu'Ed Provost, président de 
la Brasserie O'Keefe du Canada, 
l'a présenté en utilisant ces ter­
mes un brin «patr io t iques», 
ayouons-le. 

L'occasion était toute indi­
quée: Aubut, le p'tit Québécois 
de Saint-Hubert, devenait offi­
ciellement propriétaire de «ses» 
Nordiques. 

«Tout le monde connaît mes 
idées nationalistes, reconnaît 
Aubut. Selon moi, les Nordiques 
doivent s'appuyer sur un senti­
ment d'appartenance dans la so­
ciété québécoise. Désormais, di­
rectement ou indirectement, un 
million de Québécois sont pro­
priétaires de l'équipe. 

'«Je suis fier de pouvoir dire 
que les Nordiques sont la seule 
organisation de sport profession­
nel, dont les propriétaires et les 
dirigeants sont des Québécois 
francophones. Cela nous donne 
uh avantage important sur le Ca­
nadien qui reste contrôlé par 
une brasserie anglophone. » 

Un maniaque 
du travail 

Décoré de l'Ordre du Canada 
en 1986, administrateur de l'an­
née 1987 dans la ligue Nationa­
le, selon l'hebdomadaire Hockey 
News, Marcel Aubut s'impose 
comme l'un des leaders de la so­
ciété québécoise. 

L'examen de son chemine­
ment révèle un homme d'affai­
res actif jusqu'à l'excès. Les gens 
qui le cô to ient au jourd 'hu i 
s'interrogent souvent sur les res­
sorts secrets qui l'animent. 

«Mon énergie? le la dois à 
une grande force physique, mais 
aussi à mon goût inépuisable 
pour faire avancer les choses. Je 
suis un maniaque du travail.» 

Après ses études de droit, à 
l'Université Laval, Marcel Aubut 
s'est vite lancé dans le monde 
des affaires. À 28 ans, c'est lui 
qui négociait l'entrée des Nordi­
ques dans la L N H . 

Un peu plus tard, on le retrou­
vait au sein des conseils d'admi­
nistration de sociétés aussi im­
portantes que La Laurentienne 
ou Hydro-Québec. 

Aujourd'hui, Marcel Aubut est 
associé senior du bureau Aubut-
Chabot, le plus important cabi­
net juridique de Québec. Il est 
aussi, depuis quelques jours, l'un 
des propriétaires des Nordiques. 

Ses partenaires sont des amis, 
des gens qui, comme lui, ont à 
coeur les intérêts des Québécois. 

Au service 
des Nordiques 
et des Québécois 

Négociateur né, organisateur 
hors pair, c'est avec les Nordi­
ques, «pour» les Nordiques de­
vrait-on dire, que Marcel Aubut 
donne toute sa mesure. 

«C'est vrai, les Nordiques me 
sont très chers et ça ne date pas 
d'aujourd'hui. Tu sais, j'adminis­
trais les fonds d'O'Keefe comme 
si c'était les miens. Cela m'a valu 
la confiance des grands finan­
ciers québécois. » 

MARCEL AUBUT 

«Les Nordiques doivent 
s'appuyer sur un sentiment 

d'appartenance dans 
la société québécoise. » 

On connaît les réalisations de 
Marcel Aubut à la direction des 
Nordiques. La rénovation du Co-
lisée, l'arrivée des frères Statsny, 
le retour de la prolongation dans 
la L N H et, surtout, Kendez-Vous 
87, qui lui a valu des éloges una­
nimes. 

C'est d'ailleurs l 'équipe du 
Rendez-Vous qui constitue le 
commando de choc de tous les 
projets importants entrepris par 
Aubut. 

«Ce sont eux qui m'ont ap­
puyé au cours des dernières se­
maines, une dizaine de person­
nes, des gens de mon bureau, des 
Nordiques et de l'extérieur; des 
individus qui sont aussi passion­
nés que moi lorsqu'il y a une tâ­
che à accomplir.» 

Écarter le spectre 
de la vente 
à des étrangers 

La tâche, cette fois, prenait 
l'allure d'un sauvetage. 

«Avec la lettre que m'avait ac­
cordée les gens d 'O'Keefe , le 
spectre de la vente des Nordi­
ques à des intérêts étrangers 
était écarté. À l'époque, j'avais 
insisté afin que cette lettre soit 
séparée de mon contrat. Comme 
ça, si j'avais quitté l'équipe, j 'au­
rais pu intervenir quand même. 
J'ai utilisé cette lettre lorsque 
Harry Ornest a voulu acheter les 
Nordiques. 

«Marcel Dutil m'a alors con­
vaincu qu'il fallait battre le fer 
pendant qu'il était chaud. C'est 
lui qui m'a poussé, encouragé, et 
il n'a pas hésité à s'impliquer 
avec moi. 

«Tu sais, mes amis sont très 
importants. Ils sont peu nom­
breux mais ce sont des «vrais». 

«J'ai été surpris par l'ampleur 
de la réaction dans le public. 
Tous les Québécois m'ont ap­
puyé, qu ' i l s soient de l ' O u -
taouais, ou du Lac Saint-Jean. 

«La compétition est vive entre 
Québec et Montréal mais certai­
nes choses sont plus importantes 
que la compétition: il faut par­
fois s'unir.» 

«Toute la famille 
a participé» 

Marcel Aubut est marié à 
Franchie et ils sont les parents 
de trois filles: Mélanie, Julie et 
Catherine. 

«Le support de ma famille, 
dans toute cette affaire, a été 
merveilleux. Auparavant elles 
étaient un peu négligées, mais 
aujourd'hui les enfants ont gran­
di et ma femme a plus de temps 
libre. Elle m'a beaucoup aidé. 

«De plus, j 'ai essayé d'impli­
quer les filles dans mes déci­
sions; elles comprenaient très 
bien ce qui se passait et elles ont 
participé... à leurs façons.» 

On prête des ambitions politi­
ques à Me Aubut. 

«C'est vrai, reconnaît-il. l'ai 
toujours dit que j'irais en politi­
que quand je serais à l'aise finan­
cièrement. Je crois qu'il faut être 
indépendant de fortune si on 
veut vraiment faire à sa tète. 

« |e suis peut-être idéaliste, 
mais c'est à cette condition que 
je ferai de la politique. Pour 
l'instant, il n'en est pas ques­
tion.» 

Marcel Aubut n'en continuera 
pas moins d'occuper la scène de 
l'actualité québécoise. Il ne vit 
que pour ça. 

a Encore plus que du talent, A\\ 
de Vintelligence, même du génie, 

i l l'excellence naît de l'effort. , 
J J ' A L C A N 

au magazine 

La personnalité de la semaine 
vous attend demain à 13 h 15 

AU JOUR Réalisatrice-coordonnatrice: LOUISE B. TARDIF 

Avec Dominique Lajeunesse 
et Normand Harvey, It JOUR du lundi au vendredi. . V B - ^ B W ^ 1 1 • wMm\**a 
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Le retour du voilier 
Y V E S 
1 E C L E R C 

collaboration 
hpcciate 

e g est une 
s c è n e 

dont le caractè­
re à la fois spec­
taculaire et gra­
cieux laisse un 
souvenir impé­
rissable: ceux 

qui étaient là n'ont qu'à fer­
mer un moment les yeux, et 
instantanément ils revoient en 
esprit le majestueux et presque 
silencieux mouvement des 
grands voiliers vers le port de 
Québec par une belle journée 
de l'été I984. 

Ce spectacle aujourd'hui 
rare était jadis courant dans 
tous les grands ports du mon­
de. Depuis le début du siècle, 
depuis la Première Guerre 
mondiale surtout, il a été rem­
placé par l'univers plus prosaï­
que mais en apparence plus ef­
ficace des cargos et paquebots 
à moteur dont la dernière in­
carnation presque monstrueu­
se, a été celle des super-pétro­
liers plus gros que l'Empire 
State Building. 

Pour la plupart d'entre nous, 
l'ère des voiliers est donc révo­
lue, malgré son élégance et son 
charme rétro. Mais voilà que 
de plus en plus d'experts en 
transport maritime songent à 
la ressusciter... paradoxale­
ment au nom de l'efficacité! 

Cette notion a refait surface 
à l'occasion de la crise de 
l'énergie d'il y a une dizaine 
d'années, qui a multiplié quasi 
instantanément les coûts du 
transport par bateau. Alors 
que le prix du baril de pétrole 
grimpait à vue d'oeil, on s'est 
dit: Pourquoi ne pas réutiliser 
cette source abondante et gra­
tuite d'énergie qu'est le vent? 

Même avec l'effondrement 
récent du cours de l'or noir, 
l'idée a continué à faire son 
chemin, favorisé surtout par 
trois phénomènes bien dis-
lincts, tous trois à caractère 
technologique marqué: le pro­
grès dans la conception et la 
vitesse des bateaux à voile, 
l'établissement d'un réseau de 
navigation par satellites, et 
l'amélioration considérable du 
système mondial de prévisions 
météorologiques. 

Ce n'est peut-être pas évi­
dent en écoutant Miss Météo à 
votre station préférée de télé­
vision, mais la prédiction du 
temps a fait des pas de géant 
depuis une dizaine d'années. 
Si on a encore des problèmes à 
prévoir ce qui se passera dans 
une zone restreinte (pour une 
ville ou une région), on peut 
calculer avec une bonne préci­
sion le temps qu'il fera dans 
une zone plus large non plus 
seulement 24 ou 48 heures, 
maïs de cinq à sept jours 
d'avance. D'ici l'an 2000, cet 
«horizon» des prédictions pas­
sera à au moins 10 jours. 

Or, dix jours c'est pius qu'ii 
n'en faut aujourd'hui aux voi­
liers rapides pour traverser 
l'Atlantique Nord, par exem­
ple entre la France ou l'Angle­
terre et New-York ou Boston. 
Il est donc tout à fait envisa­
geable de planifier une traver­
sée complète en tenant compte 
du temps et de la force et de la 
direction des vents. 

Et même si un changement 
important survient en cours de 
route, le réseau de satellites de 
l'organisation internationale 
Inmarsat permet maintenant 
aux navires commerciaux (et 
même à un nombre croissant 
de bateaux de plaisance) d'une 
part de connaître à quelques 
dizaines de mètres près leur 
position sur la mer, et d'autre 

PHOTOTHEQUE. Il Presse 

Pour la plupart d'entre nous, 
l'ère des voiliers est révolue, 
malgré son élégance et son 
charme rétro. 

part d'être instantanément avi­
sés de toute variation dans les 
prévisions météo. 

De fait, le système maritime 
de navigation et de communi­
cation est actuellement plus 
perfectionné que celui de 
l'aviation, à tel point que plu­
sieurs lignes aériennes se mon­
trent fortement intéressées à 
s'en servir! Il comprend entre 
autres la possibilité d'utiliser 
les données transmises pour 
recalculer automatiquement et 
instantanément une nouvelle 
route optimum tenant compte 
des changements de météo, 
soit en se servant d'un ordina­
teur de bord, soit en faisant ap­
pel à un système informatique 
à terre, auquel on est relié par 
radio-satellite. 

En même temps, l'achitectu-
re et le fonctionnement des 
voiliers ont connu ces derniè­
res années des améliorations 
extraordinaires, dues en partie 
à des recherches théoriques, 
mais surtout a l'effet des cour­
ses transocéaniques. 

Ln pratique, ces épreuves 
sportives en sont venues à 
jouer le même rôle sur le plan 
maritime que les courses auto­
mobiles en transport terrestre: 
elles servent de banc d'essai 
pour de nouveaux concepts, de 
nouvelles techniques, de nou­
veaux matériaux qui seront en­
suite adoptés sur les barques 
de plaisance, puis possible­
ment sur les navires de com­
merce. 

Les résultats ont un caractè­
re high-tech evident: mâts-ai­
les pivotants, catamarans et 
multi-coques construits en al­
liages ultra-forts et en fibres 
nouvelles, voiles faites de lis-
sus synthétiques résistants (ou, 
dans un cas recent, du même 
type de papier ultra-solide et à 
l'épreuve de l'eau dont on fait 
les grandes enveloppes) aux 
formes étudiées par ordina­
teur, servo-moleurs contrôlés 
par des ordinateurs de bord so­
phistiqués... 

Tout cela a un triple objec­
tif: rendre les voiliers plus per­
formants et plus stables, et ré­
duire la main-d'oeuvre néces­
saire pour les faire naviguer. 
Un exemple extrême: on a vu 
récemment un multi-mâts de 
plus de 100 pieds manoeuvré 
par un seul homme, traverser 
l'Atlantique dans un temps 
comparable à celui d'un cargo 
traditionnel. 

Il est certain que d'ici l'an 
2000 les grands voiliers ne 
vont pas remplacer les cargos à 
moteur, mais il est tout à fait 
vraisemblable qu'ils fassent 
une rentrée discrète... qui 
pourrait devenir massive si ja­
mais une nouvelle crise du pé­
trole se produisait. 

|j LE CARNET D'OBSERVATIONj 
f 

|j LE CARNET D'OBSERVATIONj 
= = = = = 

DES ROSELINS 
AU CHARDON 

• Lise Langlois du quartier 
Notre-Damc-de-Grâce affirme 
que de de nombreux roselins 
(familiers et pourprés) s'ali­
mentent de chardon cehz elle 
durant l'hiver, l'avais affirmé 
n'avoir jamais vu ces oiseaux en 

[train de manger cette céréale. 
-Vous avez bien fait de souligner 
ila situation. En effet, une brève 
révision de mes carnets d'obser­
vation passés m'a fait découvrir 
en effet que j'ai déjà vu un rose-
lin pourpré à un de mes silos. 

L O S DU B R É C H E T A G I T 
COMME UN RESSORT 
• Le vol d'un oiseau filmé à 
l'aide d'un éclairage aux rayons 
X démontre que, l'os du bréchet 
agit comme un ressort, rappor­
tait récemment une dépêche de 
l'agence Associated Press. Des 
chercheurs de la Northern Ari­
zona University ont ainsi filme 
des étourneaux volant dans une 
soufflerie où l'oiseau devait af­
fronter des «vents» variant de 
30 à 70 knvheure. Ils ont pu ob­
server tout le squelette en mou­
vement. Selon les scientifiques, 
l'os se tend et se détend à cha­
que mouvement de l'aile. Ce jeu 
de ressort ne semble toutefois 
pas aider l'animal à voler. Selon 
l'hypothèse actuellement rete­
nue, ce mouvement de l'os per­
mettrait à l'oiseau d'aspirer 
plus d'air lorsqu'il est en vol de 

façon à obtenir un meilleur 
rendement énergétique. 

UN NOUVEAU CLUB DANS 
LES LAURENTIDES 

• Il existe un nouveau club 
d'ornithologues dans les Lau-
rentides, nous informe la direc­
tion de l'organisme. Fondé en 
février dernier, le Club ornitho-
logique des ilautes-Laurentides 
dessert un territoire qui s'étend 
de Sainte-Agathe jusqu'à Mont-
l.aurier. La cotisation annuelle 
est de $ 10 par famille, et les 
membres du club se réunissent 
a chaque mois, le deuxième 
mercredi, à 19 h 30, à la polyva­
lente Curé-Mercure, à Saint-|o-
vitc. Pour information supplé­
mentaires: CP. 291, Saint-lovi-
te, |0T 2H3. Tel: (819) 425-
3598. 

EN BREF 

• Des observateurs ont noté la 
présence d'hirondelles noires 
( pourprées) adultes nourrissant 
des jeunes au nid, le 21 août, à 
Lasallc. 

• Des membres de la Société de 
loisir omithologique de l'Estrie 
ont signalé la semaine dernière 
la présence d'un dickcissel à 
une mangeoire, à Katevale. Cel­
te espèce qui ressemble au moi­
neau est très rare chez nous. Il 
s'agit d'une des premières men­
tions au Québec à cette période-
ci de l'année. 

PIERRE GINGRAS 

— 

Des médecins qui ont examiné l'homme moderne sous l'aspect me alimentaire des premiers hommes n'est peut-être pas une si 
médical ainsi qu'anthropologique, estiment qu'un retour au régi- mauvaise idée qu'on le pense. PHOTOTHEQUE, il Presse 

Prescription pour l'homme moderne 
Adopter le régime alimentaire de l'homme préhistorique 
UPI 

LOS ANGLLLS 

• Des chercheurs lassés de voir 
n i i / , i i i v H i C i v . i i i i v j i i c « ï ï j ï iCC ! C M C Ï T Ï ' 

bre des personnes qui succom­
bent aux «maladies de la civilisa­
tion» ont établi une prescription 
fondamentale pour les Occiden­
taux du X X e siècle: adopter le ré­
gime alimentaire des hommes 
préhistoriques. 

À première vue. ce conseil sem­
ble quelque peu étrange sinon 
complètement risible. 

Imaginons un peu la scène. Des 
banquiers sortant de leurs ruti­
lantes BMW, lances à la main, à 
la recherche de leur repas, soit un 
morceau de bison et une poignée 
de baies sauvages. L'idée est pour 
le moins fantaisiste. 

Pourtant, les docteurs S. Boyd 
Eaton, Melvin Konner et Marjo-
rie Shostak, qui ont examiné 
l'homme moderne sous l'aspect 
médical ainsi qu'anthropologi­
que, estiment qu'un retour au ré­
gime alimentaire des premiers 
hommes n'est peut-être pas une si 
mauvaise idée qu'on le pense. 

Ils fondent leurs recommanda­
tions, qu'ils expliquent dans plu­
sieurs communications savantes 
et un nouveau livre, sur la pré­
misse que l'évolution de l'homme 
se fait à un rythme géologique. 
Ainsi, la dernière fois que des 
changements importants discer­
nables se sont produits dans le gé­
nome humain - le patrimoine gé­
nétique de l'espèce humaine - en 
particulier en ce qui concerne les 
influences du regime alimentaire, 
c'était il y a plusieurs millénaires. 

Cela signifie que lorsque les su­
jets qui ont influencé la constitu­
tion du génome de l'espèce hu­
maine se réunissaient pour man­
ger, leur repas était composé de 
bison ou de mammouth, de quel­
ques noix ou noisettes, de baies 

sauvages (en saison, naturelle­
ment) et de plusieurs fruits. 

Selon le Dr Boyd Eaton, les 
théoriciens de l'évolution croient 
que nos ancêtres humains se sont 
séparés des ancêtres des chimpan­
zés il y a sept millions d'années. 

Mais il n'y a qu'une différence 
de 1,6 p. cent entre nous et les 
chimpanzés, explique le Dr Eaton 
en parlant des multitudes de 
structures protéiniques essentiel­
les, en particulier celles des deux 
espèces composées de séquences 
d'acides aminés nécessaires pour 
former l'hémoglobine, l'élément 
des globules rouges qui transpor­
te l'oxygène du sang. Cela signifie 
que nos gènes ont changé d'envi­
ron un p. cent, et montre la len­
teur de l'évolution. 

Si les humains vraiment mo­
dernes - l'homo sapiens sapiens -
sont apparus pour la première 
fois il y a 90000 à 50000 ans, 
comme le croient maintenant la 
plupart des paléobiologistes, il y a 
donc eu peu de temps entre cette 
époque et aujourd'hui pour les 
adaptations à la vie moderne, ex­
plique pour sa part le Dr Melvin 
Konner. Il y a une interaction en­
tre les gènes et le milieu à chaque 
generation, précise-t-il écartant 
l'idée que la physiologie humaine 
a cessé depuis longtemps d'évo­
luer. 

La dernière fois que s'est pro­
duit un changement déterminant 
dans la physiologie de l'appareil 
digestif de l'homme, c'était il y a 
environ 9000 ans quand l'élevage 
des vaches pour les produits lai­
tiers a commencé dans de nom­
breuses parties du monde, ce qui 
a eu pour effet de prolonger! ac­
tivité de la lactase à 1 age adulte. 
La lactase est l'enzyme qui dédou­
ble le lactose (le sucre contenu 
dans le lait des mammifères) en 
glucose et galactose, ce qui se fait 
dans l'appareil digestif supérieur. 

Mais mis à part l'effet de l'éle­
vage des vaches laitières sur le gé­

nome de l'espèce humaine, on a 
relevé très peu d'autres change­
ments. Les Dr Eaton et Konner en 
déduisent donc que la révolution 
industrielle, l'agro-alimcntaire et 
les techniques modernes de trans­
formation des a i i m e m s n'uni p a s 

eu d'effet discernable sur les gè­
nes humains, ce qui les amène à 
conclure que l'être humain d'au­
jourd'hui n'est en fait qu'un être 
de l'Âge de pierre qui vit plus ra­
pidement. 

Ils affirment que le corps hu­
main en est venu à vivre selon un 
régime alimentaire très différent 
du nôtre aujourd'hui parce que le 
régime des hommes préhistori­
ques a joué un rôle capital dans 
l 'évolution du génome dont 
l'home moderne a hérité. 

Quand les êtres humains sont 
devenus un genre distinct, il y a 
environ deux millions d'années, 
le régime alimentaire se compo­
sait de peu de graisse, de beau­
coup de fibres et de quatre fois 
plus d'acide ascorbique. 

Bref, la maladie résulte quand 
le régime alimentaire n'est plus 
synchronisé avec le régime fonda­
mental qui était celui de nos an­
cêtres. 

Les êtres humains préhistori­
ques consommaient 45 grammes 
de fibre par jour en comparaison 
de 15 grammes en moyenne de 
nos jours aux États-Unis. La 
quantité de graisse absorbée était 
d'environ 20 p. cent de tous les 
éléments nutritifs du régime au 
lieu de plus du double aujour­
d'hui. 

Les humains préhistoriques 
omnivores se nourrissaient diffé­
remment scion ies saisons, com­
me l'indiquent les découvertes 
faites sur des sites de l'âge paléoli­
thique. Les fossiles recueillis 
montrent que le régime alimen­
taire était riche en éléments des 
soi-disants «groupes d'aliments 
de base» de l'homme moderne, 
comme les écailles de noix, les 

noyaux de fruit et les os de gibier 
qui ont été trouvés au cours de 
fouilles archéologiques. 

La différence entre le gibier 
sauvage que mangeait l'homme 
préhistorique et la viande des ani­
maux de ferme consommée au­
jourd'hui est dans la teneur en 
graisse, disent les Dr Eaton et 
Konner. Soixante-quinze p. cent 
des décès aux États-Unis décou­
lent d'un mauvais appariement 
génétique provoqué par ce que 
l'on consomme et la façon dont 
nous vivons, précise le Dr Eaton. 

Il y a cent ans, il n'y avait pas 
de maladie comme l'artériosclé­
rose, ajoute-t-il. 

Le Dr Leonard Cohen, endocri­
nologue et biologiste de la cellule 
à l'Institut Naylor Dana pour la 
prévention des maladies à Val­
halla, N.Y. croit, comme les Dr 
Eaton et Konner, que les décès ré­
sultant de diabète, d'hyperten­
sion, de maladies coronariennes, 
de congestions cérébrales, de cer­
taines formes de cancer et de la 
cirrhose du foie, entre autres ma­
ladies contractées à l'âge adulte, 
peuvent être ralentis sinon arrê­
tés en changeant de régime ali­
mentaire. 

Le Nord-Américain moyen 
contracte au moins une des «ma­
ladies de la civilisation», disent 
les trois chercheurs. 

Pour eux, il n'est bien sûr pas 
question de revenir en arrière, 
l'espérance de vie moyenne ac­
tuellement est deux fois plus 
longue qu'elle ne l'était, ce qui est 
un progrès indéniable, mais qui 
dit longévité dit maladie. La solu­
tion est donc, selon nos cher­
cheurs, de prendre ce qu'il y avait 
de mieux dans le mode de vie à 
l'ère paléolithique et de s'efforcer 
de l'intégrer dans notre vie quoti­
dienne d'aujourd'hui. 

Médecine 

Une petite dose d'alcool 
protège-t-elle le coeur ? 

W . C I F F O R D -
J O N E S 

collaboration spéciale 

V ous etes-
vous jamais 

demandé si le 
cocktail que vous 
prenez après une 
dure journée de 
travail ne vous 
fait pas du mal? 

Ou s'il ne vaudrait pas mieux re­
noncer à l'apéritif que vous vous 
servez chaque jour durant la sai­
son de Noèl ? Peut-être, avant de 
vous sentir trop coupable, se­
rait-il bon que vous examiniez 
les faits. 

Le Dr Richard Moore, profes­
seur de médecine à l'Université 
Johns Hopkins, affirme que ses 
recherches lui ont permis de 
conclure que les buveurs modé­
rés possèdent un taux plus élevé 
que la moyenne d'apolipopro-
téine A l , qui exerce un effet 
protecteur contre les maladies 
coronariennes. 

l'ai déjà signalé par le passé 
les conclusions de plusieurs étu­
des qui ont établi que les bu­
veurs modérés vivent plus long­
temps que les personnes qui ne 
consomment pas d'alcool ou 
que les gros buveurs. Cet effet 
protecteur serait dù à un ac­
croissement des liprotéincs de 
haute densité, qui débarrassent 
les artères de l'excès de cholesté­
rol. 

Selon le Dr Moore. il est pos­
sible que l'apolipoprotéine A l 
soit encore plus importante que 
les lipoprotéines de haute densi­
té. Pour déterminer l'effet de 
l'alcool sur l'apolipoprotéine, il 
a effectué une étude de huit se­
maines sur 56 hommes, dont la 
moitié ont bu 12 onces de bière 
par jour, tandis que. l'autre ne 
buvait que de l'eau. À l'issue de 
cette expérience, le niveau 
d'apolipoprotéine avait aug­
menté de façon significative 
chez les buveurs, tandis qu'il 
avait baissé chez les autres. 

Par ailleurs, à Boston, le Dr 
Meir Stampfer, du Harvard's 
Brigham and Women's Hospi­
tal, a publié cette année les ré­
sultats d'une étude entreprise en 
1976 et qui avait porté sur 
121 700 infirmières. 11 s'agissait 
de femmes dont 7 pour cent seu­
lement consommaient plus de 
deux verres et demi de vin par 
jour. 

Les chercheurs ont établi que 
peu importe qu'il s'agisse de biè­
re, de vin ou d'alcool, les infir­
mières qui buvaient couraient 
moitié moins de risques de ma­
ladies coronariennes que les au­
tres. En fait, à leur grand cton-
nement, ils constatèrent que 
c'était les plus grosses buveuses 
qui manifestaient le moins de 
risques. Le Dr Stampfer attribue 
cette situation aux effets de l'al­
cool sur les lipoprotéines de 
haute densité. 

D'autres chercheurs pensent 
que l'alcool influe sur la coagu­
lation du sang, en aidant à ré­

duire le niveau du fibrinogène. 
l'un des facteurs nécessaires à la 
coagulation, et qu'il aide égale­
ment à lubrifier les plaquettes, 
ce qui les rend moins suscepti­
bles de s'agglutiner et de former 
un caillot. 

Le débat se poursuivra sans 
doute longtemps sur le mécanis­
me exact qui permet à l'alcool 
d'aider à lubrifier notre système 
circulatoire. Dans l'intervalle, je 
n'aurai plus aucun scrupule à 
prendre un cocktail à la fin de la 
journée, [e n'oublierai jamais le 
sage conseil de Sir William Os­
ier, l'un des médecins les plus 
fameux du Canada. 

Il y a bien des années. Osier 
avait déjà fait remarquer que 
l'alcool était «le lait des person­
nes âgées». Il est regrettable que 
ce message n'ait pas été capté 
par bon nombre de maisons de 
retraite, qui se refusent encore, 
pour des raisons morales, à per­
mettre la consommation d'al­
cool dans leurs établissements. 
Et pourtant , un petit verre à la 
fin de la journée serait pour les 
personnes âgées d'un plus grand 
réconfort, tant physique que 
psychologique, que la plupart 
des médicaments qu'on leur fait 
prendre de gré ou de force. 

le suis persuadé que les fabri­
cants de bière et d'alcool conti­
nueront de faire appel à de jeu­
nes Adonis dans leur publicité, 
et je ne prétends pas qu'ils de­
vraient cesser de le faire. Mais 
ne pourraient-ils pas aussi pen­
ser aux personnes âgées, qui ne 
voient, jour après jour, que les 

quatre murs de leur chambre et 
ne .verront sans doute jamais 
rien d'autre? Ou à celles qui 
sont prisonnières de leur chaise 
roulante, ou incapables de se dé­
placer par elles-mêmes? Un 
message publicitaire montrant 
un groupe de personnes âgées 
prenant ensemble un petit verre 
causerait-il un tel tort à ces en­
treprises? 

l'en doute fort. |e pense plutôt 
que ce serait un service public 
que d'adresser un message de ce 
genre à ceux qui décident des 
normes à appliquer dans les 
maisons de retraite. Les admi­
nistrateurs apparentent invaria­
blement l'usage de l'alcool a un 
mode de vie reprehensible, et 
semblent oublier que l'alcool 
consommé avec modération de­
meure le meilleur médicament 
que puissent prendre les gens de 
tous les âges. 

Il existe aussi à mon avis une 
autre raison pour laquelle on ne 
devrait pas négliger les person­
nes âgées: nous avons une popu­
lation en vieillissement, et du 
point de vue purement pratique, 
il serait judicieux d'en tenir 
compte. Mais si les présidents de 
compagnies et leurs agences de 
publicité ne veulent rien enten­
dre à ce sujet, j'aimerais leur 
rappeler que le vieillissement 
étant une maladie universelle, il 
se pourrait qu'ils se trouvent 
eux aussi immobilisés très bien­
tôt entre quatre murs, sans rien 
d'autre à faire que d'attendre la 
fin. Ils auront alors tout le 
temps de se demander pourquoi 
ils n'ont jamais tenté de con­
vaincre les administrateurs de 
ces établissements que Sir Wil­
liam avait raison; et de penser 
au plaisir qu'ils éprouveraient 
s'ils pouvaient siroter une bière, 
un verre de vin ou un martini à 
l'occasion de leur diner de 
Noèl... 
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L'art de 
bien jouer 
A N D R É T R U D E L L E 

• La façon de jouer ses 
cartes dans une couleur 
donnée dépend souvent du 
nombre de levées qu 'on 
veut faire pour assurer la 
réalisation du contrat de­
mandé. 

Donneur: Sud 
Vulnérabilité: aucune 

Nord 
• V 10 
V 1 0 9 3 
0 A V 6 2 
• A 1083 

Est Ouest 
• 7 6 4 2 
? D V 8 7 
0 3 
• R 7 4 2 

• 9 8 5 
Ç>R42 
O D 1074 
• D 9 6 

Sud 
• A R D 3 
V A 6 5 
O R 9 8 5 

• V 5 

Les enchères: 
Sud Ouest Nord 
1 SA passe 3 SA 
passe passe 

Entame: 7 de Co 

Est 

passe 

Suc! ouvre d'un Ç A 
avec 

ses 17 points et Nord de­
mande la manche à SA avec 
ses 10 points. Tout va bien 
j u s q u ' i c i . L e d é c l a r a n t 
compte quatre levées à P i , 
une seule a Co, une seuie à 
Tr. Il lui faut donc gagner 
trois levées à K. 

Sud laisse filer les deux 
premiers Co et prend le troi­
sième. Ce qui importe, c'est 
la façon d'attaquer les K. 
Sud ne doit pas encaisser le 
Roi de K et tenter l'impasse 
vers le Valet. Si Est détient 
D-10-7-4, le déclarant ne 
réalisera que deux plis dans 
cette couleur. Il doit donc 
jouer petit vers l'As, puis 
petit vers sa main. S i Est 
f o u r n i t un h o n n e u r au 
deuxième tour. Sud prend 
du Roi et le tour est joué. Si 
Est joue petit, le déclarant 
joue le 9. Si Ouest gagne, 
c'est que les K sont partagés 
3-2. Dans ce cas, le contrat 
est assuré. 

Université de Montréal 

L'anglais... 
un "must" 
Nous devons reconnaître 
Que pour vivre en Améri­
que... l'anglais est un 
"must". Voilà pourquoi la 
Faculté de l'éducation perma­
nente vous offre 6 niveaux 
de cours d'anglais oral. 
75 heures (3 crédits). 

Les cours se donnent 
du 9 janvier au 5 avril 1988. 
le lundi et le mercredi 
de 18:30 à 21:30. 

Coût 
180 S Canadiens et immi­
grants reçus 
585 S étrangers 
Les tests de classement 
auront lieu au 3200. 
rue Jean-Brillant à 18:30, 
le mardi 3 janvier 
ou le mercredi 4 janvier. 
Le test est obligatoire. 

Date limite d'Inscription 
Le 4 janvier 1989 

Information 
(514) 343-6990 
(514) 343-6090 

Les journaux doivent servir les causes sociales et 
humanitaires, affirme Claude Masson de La Presse 
Les journalistes s'interrogent sur l'emprise des relationnistes sur les représentants des médias 
d'après PC 

QUEBEC 

• «Dépendamment des événe­
ments de promotion, on peut se 
servir, à mon avis, des journaux 
pour des causes sociales et huma­
nitaires». 

C'est en substance ce qu'a dé­
claré hier le vice-président et édi­
teur adjoint de La Presse, M. 
Claude Masson, en réponse à une 
intervention de son homologue 
du journal Le Soleil sur des pro­
pos tenus dans le cadre du con­
grès annuel de la Fédération pro-
fess ionne l lc des journa l i s tes 
( F P J Q ) , dont les assises se tien­
nent ce week-end à Québec. 

M. Masson a ainsi nuancé la 
charge de l'éditeur adjoint et ré­
dacteur en chef du Soleil, M . 
Claude Gravel, selon lequel «les 
médias ne devraient plus faire la 
promotion d'événements publics 
car ils se trouvent en position de 
conflits d'intérêts.» 

Ex-directeur de l'information 
de La Presse, M. Gravel a soutenu 
que des journaux c o m m e La 
Presse et le journal de Montréal, 
et des postes de radio comme 

C K A C sont souvent commandi­
taires d'événements publics, com­
me le Cala Mètrostar, par exem­
ple, ou le Festival des feux d'arti: 
fice de Montréal. 

M. Gravel a qualifié ces activi­
tés d'«anti-journalistiques et por­
teuses de conflits d'intérêts car el­
les placent l'entreprise de presse 
dans une position délicate, à sa­
voir , subventionner un événe­
ment à titre d'entreprise et cou­
vrir ce même événement à titre 
de service public.» 

Résumant l'attitude de la direc­
tion de La Presse face à cette épi­
neuse question, M. Masson a dé­
claré que le quotidien avait des 
responsabilités, en même temps, 
en tant que «journal» et en tant 
qu'« entreprise». 

Relationnistes: une nuisance? 
Dans le cadre de leur 20e anni­

versaire, les membres de la FPJQ 
se sont penchés sur la question 
des relations entre les journalistes 
et les. relationnistes (ceux qui 
font l'intermédiaire entre les fai­
seurs d'événements et les journa­
listes). 

De plus en plus maintenant, les 
journalistes, au lieu de s'adresser 

Les journalistes exposés 
à la médiocrité ? 
Use Payette estime que la presse ne va pas 
assez loin dans les dossiers qu'elle publie 

S U Z A N N E D A N S E R E A U 
de la Presse Canadienne 

QUÉBEC 

• Les articles de journaux sont-
ils «plates» et insipides? Les 
journalistes manquent-ils de 
sens critique? Mme Lise Payet­
te, ex-journaliste, ex-polit i ­
cienne maintenant auteur de 
téléroman, pense que oui. Elle 
estime que ce métier est en 
danger: selon elle, les journa­
listes risquent même de deve­
nir médiocres. 

«|e vous dis que ce que vous 
faites n'est pas assez. À la 
longue vous vous exposez à la 
médiocr i té» , a-t-elle lancé , 
hier, au 20e congrès de la Fédé­
ration profcsionnelle des jour­
nalistes du Québec ( F P | Q ) . 

Mme Payette estime que la 
presse ne va pas suffisamment 
en profondeur dans les dossiers 
qu'elle publie. Selon elle, les 
journalistes se fient trop sou­
vent aux c o m m u n i q u é s de 
presse, produits par des agents 
d'information ou des relation­
nistes, pour rapporter l'actuali­
té. 

Ne faisant pas suffisamment 
de recherche, ils se trouvent à 
transmet Wo uniquement la 
version officielle qu'on leur 
donne sur une information. 

« O n se demande si le journa­
liste n'est pas devenu une sim­
ple courroie de transmission 
pour les plus gros et les plus 
forts qu'eux. Vous devez être 
autre chose qu'un intermédiai­
re. Vous avez des responsabli-
tés», a-t-elle déclaré. 

Un autre cx-journaliste et ex­
politicien, M. Gérard Pelletier, 
a livré sensiblement la même 
critique, dans un texte trans­
mis à la F P J Q . critique qu'il a 
cependant dirigée contre les 
patrons de presse. A u lieu de 
subventionner une foule d'acti­
vités et de prix, les journaux 
devraient envoyer davantage 
de journalistes à l'étranger et 
miser sur la qualité de l'infor­
mation, a suggéré M. Pelletier. 

Ce n'est pas la première fois 
que des ex-politiciens font la 
morale aux journalistes. E n 
1987, l 'ex-premier ministre 

Lise Payette 

René Lévesque était venu dire 
aux journalistes du Centre de 
journalisme d'enquête qu'ils 
devaient fouiller davantage 
leurs dossiers, au lieu de se 
contenter de leur «Gainsbur-
ger» quotidien. 

Les propos de Mme Payette 
ouvraient le 20-' anniversaire 
de la FPIQ. dont le thème est. 
cette année, la relation entre 
les journalistes et les relation­
nistes ( c e u x qui communi ­
quent l'information émanant 
d'un organisme). 

Mme Payette faisait remar­
quer que les journalistes ont du 
pouvoir, peut-être plus qu'ils 
ne le pensent. «Lorsque j'étais 
à Appelez-moi Lise, je faisais 
débloquer des dossiers, a-t-elle 
expliqué. Aujourd 'hui , avec 
lean-Paul ( Belleau, personnage 
des Dames de Coeur), j 'ai plus 
de pouvoir sur le problème de 
la violence familiale que lors­
que j'étais ministre». 

Vous recherchez l'originalité 
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directement à ceux qui créent 
l'événement ( le politicien, le chef 
d'entreprise) doivent passer par 
l'agent d'information ou le rcla-
tionniste, dont la tache est de pré­
senter le produit ou la nouvelle 
sous son meilleur angle. 

Nuisance publ ique, fi ltreur 
d'information, le relationnistc? 
C'est la question à laquelle les 
journalistes ont tenté de répon­
dre lors de leur congrès, en com­
pagnie d'un bon nombre de rela­
tionnistes invités pour en débat­
tre. 

Pour la plupart des journalistes 
qui sont intervenus, comme le di­
rec teur de l ' i n f o r m a t i o n de 
C K A C , M. Jacques Millette, le re­
lationnistc est une menace au 
droit à l'information, celui qui 
empêche le journaliste de fouiller 
ses dossiers. 

Pour d'autres, comme l'ex-jour-
naliste et politicien Gérard Pelle­
tier, le relat ionnistc n'est pas à 
blâmer. «S' i l arrive que le travail 
des relationnistes tienne une pla­
ce démesurée dans notre presse et 
nos médias, ce n'est pas à eux 
qu'il faut s'en prendre, mais peut-

être aux journalistes qui ne font 
pas toujours le leur avec le souci 
d'indépendance qui devrait les 
inspirer», lit-on dans un texte 
qu'il a transmis a la FPJQ. 

L'importance des relationnistes 
est grandissante. Dans les années 
40, relatait le fondateur d'Unimé-
dia, M. lacques Francoeur, il n'y 
avait presque pas de relationnis­
tes. «C'était pire», a-t-il explique, 
car c'était les journalistes qui 
agissaient comme relat ionnis­
tes». 

Une étude de l'Université du 
Québec à Montréal, rendue publi­
que hier au congrès, inclique que 
plus du quart des articles de jour­
naux sont entièrement rédigés à 
partir de communiqués de presse. 

Selon le vice-président et édi­
teur adjoint de La Presse, seule­
ment 20 à 25 textes sur 70 sont 
décidés par les journalistes. Entre 
15 et 20 nouvelles sont basées sur 
des communiqués de presse; 10 à 
15 sont des commandes des affec-
tateurs tandis que cinq à dix tex­
tes sont des demandes spéciales 
des directeurs de l'information. Claude Masson 
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Bhutto annonce la libération 
des prisonniers politiques 
d'aprts Renter. AFP et AP 

ISLAMABAD 

A u lendemain de sa prestation de serment com­
me premier ministre du Pakistan, Mme Bena­

zir Bhutto a annoncé hier une amnistie en faveur de 
nombreux détenus, y compris politiques, et a assuré 
qu'elle allait lancer une lutte déterminée contre la 
production et le trafic de stupéfiants. 

Au cours de sa première conférence de presse en 
qualité de chef du gouvernement, elle a aussi an­
noncé qu'elle allait former son cabinet en gardant 
notamment le ministre actuel des Affaires étrangè­
res Sahab/ada Yacub Khan et en appelant un jeune 
gvocat de Lahore. Me Aitzaz Ahsan, comme minis­
tre de la lustice. 

L'amnistie commue toutes les peines capitales en 
peines de prison à perpétuité, gracie toutes les fem­
mes détenues sauf celles convaincues de meurtres et 
annule de nombreuses condamnations prononcées 
par les tribunaux militaires. 

Selonle ministre Ahsan, un millier de personnes 
devraient être libérées et plusieurs milliers d'autres 
devraient bénéficier d'une réduction de peine. 

Les peines prononcées par contumace au titre de 
la loi martiale seront annulées mais les accusés de­
vront être jugés en cas d'inculpation pour des motifs 
réels. Cette mesure concernera notamment Murtaza 
rîhtitto. le frère de Benazir qui vit en exil, condam-
ilé après un détournement d'avion en I98I . 

Par aillleurs, Benazir Bhutto a souligné qu'elle al­
lait mettre au rang des priorités la question de la 
drogue en créant un ministère spécifique pour les 
stupéfiants. 

Mme Bhutto s'est aussi déclarée attachée à la con­
tinuité dans la politique à l'égard de l'Afghanistan 
et s'est prononcée en faveur de meilleures relations 
avec l'Inde et avec l'Union soviétique. Elle a déclaré 
que les relations avec les États-Unis seraient renfor­
cées, exprimant le «désir de continuité dans les rela­
tions extérieures». 

La première femme à être nommée chef de gou­
vernement dans un pays musulman a af f i rmé 
qu'elle se conformerait aux accords de paix signés le 
14 avril dernier par le Pakistan et l'Afghanistan et 
garantis par les États-Unis et l'Union soviétique. 

Mme Bhutto a salué l'ouverture de négociations 
directes entre les rebelles afghans et l'Union soviéti­
que (commencées hier en Arabie Saoudite) sur le 
problème des prisonniers de guerre et a souhaité 
que cette initiative puisse préparer le chemin du re­
tour aux plus de trois millions d'Afghans réfugiés 
actuellement au Pakistan. 

Le leader pakistanais a d'autre part déclaré que 
son payspoursuivrait une politique «sans armes nu­
cléaires», ajoutant: «Nous voulons qu'il n'y ait au­
cun doute à ce sujet à un moment où i l existe tant de 
bonne volonté à l'égard du Pakistan» dans le mon­
de. 

k t » p ï r a u 
de l'air 

en URSS 
d'après ATP. APet Renter 

111 AVIV 

L es quatre pirates de l'air so­
viétiques qui avaient réussi 

à atterrir à Tel Aviv, ainsi que 
la compagne de leur chef : sont 
repartis hier soir vers l'URSS à 
bord de deux appareils soviéti­
ques, après un séjour d'un peu 
plus de 24 heures en Israel. 

Menottes au poings, entourés 
de policiers soviétiques, le chef 
du groupe, un certain Yashe-
witz Pavel. 38 ans, et un autre 
pirate sont montés dans l'Iliou-
chine qu'ils avaient détourné 
vendredi. L'appareil, qui em­
portait à son bord son équipage, 
a décollé le premier, peu avant 
22 h locales. 

Une demi-heure plus tard, les 
deux autres pirates ainsi que la 
compagne de leur chef ont gra­
vi la passerelle d'un appareil 
Tupolev-154, arrivé hier en Is­
rael avec une délégation de 19 
policiers, juristes et médecins, 
chargée d'organiser leur rapa­
triement. 

La police israélienne a remis 
aux accompagnateurs soviéti­
ques la somme d'argent (d'un 
montant équivalent à deux mil­
lions de dollars) que les quatre 
hommes avaient emportée avec 
eux ainsi que leurs armes: qua­
tre pistolets et un fusil à canon 
court. 

Avant d'ordonner l'extradi­
tion des pirates, les autorités is­
raéliennes ont voulu s'assurer 
qu'il s'agissait bien de malfai­
teurs qui ne pouvaient préten­
dre à bénéficier de l'asile politi­
que, comme l'un d'eux l'a de­
mandé, a i nd iqué un 
porte-parole de la police. 

Le ministère israélien des Af­
faires étrangères a obtenu des 
assurances que les quatre pira­
tes ne risquaient pas d'être exé­
cutés, a indiqué le juriste israé­
lien Shimon Shittrit, qui avait 
été consulté par le ministère. 

Le drame qui s'est dénoué 
hier soir avait commencé 48 
heures auparavant en URSS 
lorsque les quatre hommes ont 
pris en otage 30 enfants et leur 
accompagnatrice dans un auto­
bus à Ordjonikidze, la capitale 

Les pirates soviétiques se sont regroupés sous leur avion, 
après s'être rendus aux Israéliens; à leur droite, deux sacs 
remplis de roubles. PHOTO REUTER 

de l'Ossctie du nord dans le 
Caucase. 

Les malfa i teurs, auxquels 
s'est jointe la compagne de leur 
chef, ont obtenu un avion-cargo 
lliouchine-76 en échange de la 
libération des enfants, et ont pu 
partir pour Israel, ils ont ran­
çonné leurs victimes pour $2 
millions en roubles. 

Les autorités israéliennes sol­
licitées par l'Union soviétique 
ont accepté d'autoriser vendre­
di soir l'atterrissage de l'appa­
reil à l'aéroport Ben Gourion 
qu i avait été placé en état 
d'alerte maximale et mis sous 
contrôle de l'armée, de crainte 
d'une opération terroriste. 

Les pirates de l'air se sont 
rendus après s'être assurés 

qu'ils étaient bien en Israel. Ils 
ont été aussitôt écroués. 

Le ministre soviétique des Af­
faires étrangères, M. Edouard 
Chevardnadze, a officiellement 
«remercié» Israël hier pour «la 
détention et l'extradition des 
pirates de l'air», lors d'une ren­
contre avec le chef de la déléga­
tion consulaire d'Israël à Mos­
cou, M. Are Levin. 

Le ministre des Affaires E-
trangères israélien, M. Shimon 
Peres, s'est félicité de son côté 
de cette démarche sans précé­
dent, et a exprimé l'espoir que 
cette affaire «contribuerait à 
une meilleure compréhension 
entre les deux pays», a indiqué 
un porte-parole du ministère à 
Jérusalem. 

L'Arctique s'efforce de définir ses priorités 
C H A R L E S D A V I D 

P our permettre « à l'Arctique 
de définir ses priorités et de 

survivre au moment où les diffi­
cultés s'amoncellent », comme l'a 
souligné le premier ministre du 
.Groenland Jonathan Motzfelot, 
Je Centre d'études et de recher­
ches nordiques de l'Université 

McGill a tenu, ce week-end, une 
conférence s'articulant autour 
des droits des Inuit et des ques­
tions d'ordre écologique, social, 
culturel et économique. 

L'objectif primordial de cette 
conférence, qui s'est déroulée en 
même temps que la Conférence 
circumpolaire inuit, visait à « dé­
finir les principes d'élaboration 
d'une poli t ique exhaustive sur 

Retrait des Cubains en Angola: 
Pretoria met fin aux discussions 
\d'aprisAFP 

BRAZZAVILLE 

'm a délégation sud-africaine a quitté Brazzaville hier soir sans avoir 
M B signé le protocole d'accord sur le retrait des forces cubaines d'An-
•gola et l'indépendance de la Namibie, a annoncé un porte-parole sud-
africain dans le hall de l'hôtel où étaient hébergées les quatre déléga­
t ions (cubaine, sud-africaine, angolaise, et le médiateur américain 
Chester Crocker). Le porte-parole a indiqué que ce départ ne pouvait 
être considéré comme une «rupture». «Mais nous avons besoin de 
rentrer chez nous pour consulter nos gouvernements respectifs», a-t-il 
•dit. Selon lui, les trois délégations, sud-africaine, cubaine et angolaise, 
«e retrouveront « prochainement » à Brazzaville. ; 

l'Arctique qui sera présentée offi­
ciellement à l'assemblée générale 
de la Conférence circumpolaire 
inuit a Sisimiut au Groenland en 
juillet prochain ». 

Cette conférence de McGi l l 
était le prolongement de la pre­
mière conférence sur la politique 
arctique tenue en 1985 également 
à McGil l . Selon Mme Marianne 
Stenbaek, les discussions dans les 
ateliers et les rapports présentés 
au cours de l'assemblée plénière 
visaient des objectifs précis: s'en­
tendre sur les principes d'une po­
litique exhaustive sur l'Arctique; 
commenter les récents dévelop­
pements politiques intervenus 
dans la région circumpolaire; dé­
finir les stratégies de mise en oeu­
vre d'une politique exhaustive sur 
l'Arctique et établir l'ordre du 
jour des débats qui auront lieu à 
l'avenir sur celte question. -

Mentionnons que des person­
nalités du Groenland — dont le 
premier ministre — des Territoi­
res du Nord-Ouest et de l'Union 
soviétique ont notamment parti­
cipé à ces travaux. 

Les étudiants ont fêté en apprenant que Benazir Bhutto levait l'interdiction qui pesait 
cats d'étudiants et d'ouvriers, dans son premier discours télévisé. 

PHOTO REUTER 

sur les syndi-

La CEE affirme que l'Europe 
ne sera pas une « forteresse » 
d'après ATP et Renter 

RHODES 

L es chefs d'État et de gouver­
nement de la Communauté 

européenne se sont séparés hier 
après deux jours de discussions à 
Rhodes (Grèce) en adoptant un 
texte très mesuré qui dresse un bi­
lan plutôt encourageant des pro­
grès vers le marché unique de 
1993 et réaffirme la volonté d'ou­
verture de la CEE envers ses par­
tenaires. 

Dans une déclaration publiée à 
l'issue de ce 40è Conseil euro­
péen, les Douze soulignent en 
particulier que l'Europe de 1993 
ne sera pas «une Europe forteres­
se», mais qu'elle demeurera ou­
verte à ses partenaires commer­
ciaux. 

La CEE exprime le souhait de 
«travailler étroitement» avec les 

Walesa obtient 
un passeport 
d'après AFP et Reuter 

• . " I 1 1 , 1 V » J » . 

L a police de Gdansk (nord de 
la Pologne) a accordé un pas­

seport à Lech Walesa, leader du 
syndicat interdit Solidarité, pour 
lui permettre de se rendre à Paris 
à l'invitation du président fran­
çais François Mitterrand, a con­
firmé hier le prix Nobel de la 
paix. 

Il s'agira de la première visite 
de Lech Walesa à l'étranger de­
puis l'instauration de l'état de siè­
ge en Pologne, en décembre 1981. 
Lech Walesa s'était déjà rendu en 
France en octobre 1981. 

La prochaine venue en France 
du président du syndicat dissous 
Solidarité avait été évoquée ven­
dredi par le ministre polonais des 
Affaires étrangères. M. Tadcusz 
Olechowski, en visite à Paris, qui 
avait exprimé sa « conviction per­
sonnelle » que Lech Walesa serait 
autorisé a se rendre en France. 

M. Walesa a été invité par le 
président François Mitterrand à 
participer aux cérémonies du 40e 
anniversaire de la Déclaration 
universelle des droits de l'hom­
me, le 10 décembre, avec plu­
sieurs autres personnalités, dont 
le secrétaire général de l 'ONU, 
M. Javier Perez de Cuellar. 

États-Unis dans un «esprit de co­
opération». Elle tend également 
la main au japon, pour «une rela­
tion politique et économique plus 
étroite». Avec ces deux grands 
partenaires et les pays de l'OCDE 
(Organisation de coopération et 
de développement économiques), 
la CEE continuera d'oeuvrer pour 
une croissance non inflationnis­
te, ajoute le texte. 

Les Douze se disent aussi favo­
rables à une libéralisation plus 
grande du commerce internatio­
nal et à des accords commerciaux 
mutuellement avantageux sur la 
base des principes du GATT (Ac­
cord général sur le commerce et 
les tarifs douaniers). 

Avec ses «voisins» de l'Est, la 
Communauté réaffirme sa volon­
té de développer la coopération 
de «manière mutuellement avan­
tageuse» et le «dialogue politi­
que». 

Sur les affaires intérieures de la 
Communauté, le communiqué f i ­
nal du sommet reflète aussi la vo­
lonté des Douze, affichée tout au 
long de la réunion, d'étaler leurs 
polémiques au grand jour, quitte 
à esquiver certaines questions. 
Les Douze se félicitent d'être par­
venus à mi-parcours sur la route 
de leur grand marche européen 
mais restent évasifs sur les obsta­

cles qui restent à franchir d'ici à 
1993. 

Ainsi, les dossiers qui divisent 
le plus nettement les États mem­
bres de la CEE — rapprochement 
des fiscalités, adaptation des rè­
gles sociales au marché unique 
notamment — sont évoqués briè­
vement et sous l'angle des grands 
principes. 

Dans deux déclarations an­
nexes, les chefs d'État et de gou­
vernement mettent l'accent sur 
l'importance vitale et l'urgence 
de répondre aux grands défis éco­
logiques et donnent le coup d'en­
voi au projet de promouvoir la 
culture et la technologie euro­
péennes dans l'audiovisuel. 

Par ailleurs, la «bataille du siè­
ge» entre Strasbourg et Bruxelles 
pour accueillir le parlement euro­
péen a spectaculairement rebondi 
hier au cours du sommet de Rho­
des. 

Le président François Mitter­
rand a déclaré que, «sans poser le 
problème en termes définitifs», il 
avait indiqué à ses homologues 
qu' i l «n'étai t pas question de 
considérer que le passage de 
Strasbourg à Bruxelles pouvait 
être en quoi que ce soit officiali­
sé». «Nous sommes, a-t-il ajouté, 
attentifs au transfert insidieux 
qui est en train de se produire». 

PHOTO RHJTCR 

Margaret Thatcher et le premier ministre grec Andreas Papan-
dreou se sont rencontrés lors des entretiens de Rhodes. 

DÉPÊCHES 

SRI LANKA 
Élections anticipées , 
• Le président srilankais Junius Jaycwardenc a 
annoncé officiellement hier la dissolution du 
parlement le 20 décembre prochain et la tenue 
d'élections législatives le 15 février prochain, soit 
six mois avant la date prévue. Le chef de l'État, 
âgé de 82 ans, a expliqué qu'il avait décidé de 
dissoudre le parlement le lendemain des élec­
tions présidentielles pour accorder au nouveau 
dirigeant «le bénéfice de la volonté exprimée de 
l'élcctorat ». 

HAÏTI 
Paul empoisonné 
• Le colonel haïtien Jean-Claude Paul, officier re­
cherché aux États-Unis pour trafic de cocaïne et 
trouvé mort i l y a quelques semaines, a succombé 
à un empoisonnement, a confirmé la police citée 
par Radio-Métropole. L'autopsie a révélé la pré­
sence d'un poison dont on ignore cependant la 
nature exacte. 

CHINE 
Retour du contrôle 
• Les autorités chinoises ont rétabli un strict con­
trôle des prix dans la capitale sur 36 catégories de 

produits alimentaires et autres, selon une annon­
ce hier de l'agence Chine Nouvelle qui marque 
un nouveau recul imposé aux partisans de la loi 
du marché. À compter du mois de décembre, les 
hommes d'affaires et les commerçants qui aug­
menteront ces prix seront passibles d'une amen­
de pouvant s'élever jusqu'à 10000 yuan ($2700). 

AUSTRALIE-YOUGOSLAVIE 
Consulat fermé 
• Le gouvernement australien a fermé en fin de 
semaine le consulat de Yougoslavie de Sydney 
après qu'un garde de sécurité, accusé d'avoir tiré 
sur un manifestant croate, eut refusé de se livrer 
à la police, a annoncé le ministre australien des 
Affaires étrangères, M. Gareth Evans. Le minis­
tre a ajouté que les 12 employés du consulat et 
leurs familles vont être expulsés. 

CUBA 
Visite de Gorbatchev 
• Le numéro un soviétique Mikhaïl Gorbatchev 
arrivera en visite officielle le 9 décembre à Cuba, 
où i l séjournera jusqu'au 12, a l'invitation du pré­
sident Fidel Castro, a annoncé l'agence officielle 
cubaine AIN. M. Gorbatchev arrivera à La Hava­
ne depuis New York et se rendra à Londres à l'is­
sue de son séjour. 

f 



LA PRESSE, MONTREAL, DIMANCHE 4 DECEMBRE 1988 

L'expert Averna presse les architectes 
ci aaopter m toiture 
L A U R I E R C L O U T I E R 

• Le spécialiste Raimondo A v e r ­
na expédiait vendred i un rapport 
••ur les toits plats a l 'Associat ion 
des archi tectes en prat ique pr ivée 
et à l 'Ordre des archi tectes du 
Quebec ( A A I ' I ' Q ) dans lequel il 
recommande fortement à ses c o n ­
freres d 'adopter le nouveau c o n ­
cept de la toi ture Paque t t c -T ru -
deau. 

C'est ce que La Presse v ient 
d 'apprendre de la bouche m ê m e 
d e ce p r é s i d e n t s o r t a n t d e 
l ' A A P P O . La manchet te de La 
Presse du samedi 19 n o v e m b r e 
dern ier sur les dangers que repré­
sen ten t c e r t a i n s to i ts p l a t s , a 
pourtant pu p longer dans l 'eau 
chaude l 'Ordre et l 'Associat ion 
des archi tectes, a certa ins égards. 

Ra imondo A v e r n a . des A r c h i ­
tectes associes F P A . à l 'oeuvre de­
puis 50 ans dans l 'enveloppe du 
bât iment et la to i ture, est ime que 
La Presse a pu faire bouger l ' in­
d u s t r i e pa r ses r e p o r t a g e s s u r 
l 'é tude P a q u e t t e - T r u d e a u . m a i s 
que tout n'est pas gagné d ' avance 
p o u r a u t a n t . L ' i n d u s t r i e n e se 
transformera pas par m i rac le en 
un c l in d 'oe i l . 

Il faudrait changer notre ap­
proche en ce qui concerne la con ­
cept ion des toitures hor izonta les, 
ajoute-t-i l. 

S i , par a i l leurs, les gouserne-
ments. les entreprises et les pro­
pr ié ta i res d ' i m m e u b l e s mu l t i fa -
mi l iaux adoptent des p rogram­
mes d 'entret ien des toits plats 
actuels, le publ ic ne courra aucun 
danger. 

[ 

mmmmm 

Coupe du toit après vieillissement et infiltrations d'eau 

C'est sur la quest ion de la sécu­
r i té d u pub l i c q u e l ' a r c h i t e c t e 
R a i m o n d o A v e r n a d i f fère d 'op i ­
n ion avec les auteurs de l 'étude 
sur les toits plats. M M . Luc T r u ­
deau , arch i tec te , et | ean -Pau l Pa-
quet le . technic ien en génie c i v i l . 

Ces dern iers ont poussé leurs 
hypotheses trop lo in , déc lare le 
president sortant de l ' A A P P O . L e 
publ ic court peu de risques avec 
les toits plats, ajoute-t- i l , que ce 
soit.au t rava i l , à l 'école ou au ma­
gasin. 

« I l faut que beaucoup de cir­
cons tances s 'add i t i onnen t pou r 
que les gens r isquent un ef f ron-
drement du toit p lat . « C'est pos­
sible, ou i . mais peu probable ». 
précise le spécial iste de l 'envelop­
pe du bât iment . 

il e n c h a i n e en disant que la 
plupart des hypotheses de l 'étude 
Paquet te -Trudeau sont « à rejeter 
ou à at ténuer , a lors que quelques 
autres devra ient êt re appro fon­
dies. Tou t n'est pas faux. n o n . 

Religi 

«Un cadeau du ciel» 
pour les Augustines 

J U L E S 
B É L I V E A U 

L# a n n o n c e 
de la béa­

t i f i c a t i o n d e 
M a r i e - C a t h e r i ­
ne de S a i n t - A u ­
gustin a été re­
çue c o m m e « u n 
cadeau d u C ie l » 

par les August ines de la M isé r i ­
corde de lesus. U n e rel igieuse 
de cette congregat ion a expl i ­
qué que l 'événement co ïnc ide­
ra a \ e c le 350- ann iversa i re de 
la fondat ion du monastère des 
August ines de Québec et de 
l 'Ho te l -D ieu de Québec . 

S o e u r M a r i e - C a t h e r i n e de 
Sa in t -August in sera off ic iel le­
ment p roc lamée b ienheureuse 
a R o m e par lean-Pau l I I le 23 
avr i l 1989. 

C'est a l a g e de 12 ans et 
demi seulement que Ca the r i ne 
de Longpré est entrée au mo­
nastère a Baveux , en F r a n c e . À 
16 ans. en 1648. cel le don t le 
nom était désormais Mar ie -Ca­
ther ine de Sa in t -Augus t in , s'est 
e m b a r q u é e p o u r l e C a n a d a 
af in d'y re jo indre d 'autres rel i ­
gieuses de sa congrégat ion éta­
blies a Quebec depuis 1659. 

Dans son nouveau pays, la 
jeune femme a ete jusqu'à sa 
mor t , survenue en 1668 a lors 
qu'e l le était âgée de 56 ans , 
une rel igieuse et une in f i rmiè­
re modèle. Pou r avo i r offert sa 
v ie pour l 'F-gliseet le salut de la 
Nouve l l e -F rance , el le est cons i ­
dérée c o m m e faisant par t ie du 
g roupe res t re in t des F o n d a ­
teurs de l 'Égl ise canad ienne . 

La béat i f icat ion de Mar i e -Ca ­
ther ine de Sa in t -August in fera 
monter cette rel igieuse sur les 
autels a u x cô tés des s a i n t s 
Mar ty rs canad iens , de sainte 
Marguer i te Bourgeoys et d 'une 
dizaine de bienheureuses et de 
b i e n h e u r e u x a y a n t m a r q u é 
l 'histoire rel igieuse du C a n a d a . 
Pa rm i ceux-ci . une seule per­
s o n n e n ' é t a i t p a s m e m b r e 
d 'une congrégat ion rel ig ieuse 
et encore mo ins prêtre o u évè-
quc. Il s'agit de Ka te r i T e k a k -
wi tha. 

TRANSLATION DU CORPS 
DU PERE FRÉDÉRIC 
S.' Le corps du père Frédér ic 
lanssoone a été t ransporté hier 
dans un nouveau tombeau de 
pierre qui v ient d 'ê t re cons­
truit à l 'avant de la nef de 
l'église Sa in t -An to ine du cou­
vent des f ranciscains de Tro is -
Riv ières. 

U n e cé rémon ie so lenne l le a 
été célébrée à cette occas ion , 
sous la présidence de M g r L a u ­
ren t N o e l , à l ' ég l i se N o t r e -
Damc-des-Sep t -A l lég resses de 
Tro is -R iv iè res . 

O n sait que le pere F rédér i c a 
été béat i f ié par | c a n - P a u l I I à 
R o m e le 25 septembre dern ier . 
Les restes du célèbre prédica­
teu r f r a n c i s c a i n r e p o s a i e n t 
dans une crypte-musée située 
sous l 'église S a i n t - A n t o i n e de 
T r o i s - R i v i è r e s d e p u i s 1916, 
l 'année de sa mort . 

UN CONCOURS SUR 

MGR L.-ZEPHIRIN MOREAU 
• Le 1 I e Concours du C o m i t é 
des Fondateurs de l 'Ég l ise ca­
n a d i e n n e p o r t e r a s u r M g r 

Marie-Catherine de Saint-Au-
lustin 

Lou is -Zeph i r in M o r e a u . béati­
fié en 1987. 

C e c o n c o u r s s 'ad resse aux 
élevés de secondai re I V et V 
q u i s u i v e n t o u on t s u i v i le 
cours d 'h isto i re ou d 'enseigne­
ment rel igieux. Il v ise à susci­
ter chez ces élèves un intérêt 
accru pour l 'h istoire du Cana­
da, no tamment dans sa d i m e n ­
sion rel igieuse, et à les sensibi­
liser a l 'oeuvre du quat r ième 
évèque de S a i n t - H y a c i n t h e . 

Les élèves par t ic ipant à ce 
concours peuvent le faire en 
trai tant de d ivers t hèmes : les 
pr inc ipaux é léments de la v i e 
de M g r M o r e a u . son act iv i té , 
ses écr i ts, sa phys ionomie spir i ­
tuel le, les témoignages sur sa 
v ie , son rayonnemen t . Q u a n t 
aux réal isat ions, el les peuvent 
être présentées sous di f férentes 
fo rmes : t ravai l de recherche , 
d iaporama, j ou rna l , présenta­
t ion i l lustrée, bande dessinée 
et v idéo . 

LES SAINTS ET 
LES BIENHEUREUX 
DU CANADA 
• Depu is 1980, deux ans après 
l 'é lect ion de lean-Pau l I I . le Ca -

• nada c o m p t e h u i t n o u v e a u x 
b i e n h e u r e u x o u n o u v e l l e s 
b ienheureuses. Il s'agit de K a ­
teri T e k a k w i t h a (béat i f iée en 
1980). M a r i e de l ' Incarnat ion 
( 1980), M g r F ranço is de Lava l 
( 1980). le frère A n d r é ( 1982). 
Mar ie -Rose D u r o c h e r ( 1 9 8 2 ) . 
Mur i c -Léon i c Pa rad i s ( 1 9 8 4 ) , 
M g r L o u i s - Z é p h i r i n M o r e a u 
( 1987 ) et le père Frédér ic lans­
s o o n e ( 1988) . U n n e u v i è m e 
nom complétera cette l iste en 
avr i l 1989: celui de Ma r i e -Ca ­
ther ine de Sa in t -Augus t i n . 

L e pape actuel a aussi cano ­
nisé une nouve l le sainte du C a ­
n a d a e n 1 9 8 2 : M a r g u e r i t e 
Bourgeoys. 

L e s s e u l s a u t r e s s a i n t s e t 
b i e n h e u r e u x c a n a d i e n s o u 
f rançais ayant vécu au C a n a d a 
et canonisés ou béat i f iés avan t 
1980 son t : les saints mar ty rs 
c a n a d i e n s ( J e a n d e ' B r é b c u f . 
G a b r i e l L a l e m a n t . I saac | o -
gues, Char les G a m i e r , A n t o i n e 
D a n i e l , Noe l C h a b a n e l , R e n é 
G o u p i l et lean de la L a n d e ) , 
qui ont été canonisés en 1950, 
et A n d r é Grasset et Marguer i t e 
d ' Y o u v i l l e . béati f iés en 1926 et 
en 1959. 

tout est possible mais pas néces­
sairement probable.» 

« O n peut fac i lement év i ter le 
danger par un p rogramme d 'en ­
t re t ien p r é v e n t i f . » P o u r q u ' u n 
toit plat à patelage d 'ac ier s 'ef fon­
dre , il faut que son « pare-vapeur 
soit e tanche, que l ' isolant soit de 
f ibre de ver re et que la p lu ie l'ait 
imbibé pendant sept ou huit ans.» 

«Il ne faut pas s 'a larmer . Il suf­
fit de vér i f ier son toit, avec l 'a ide 
de spécialistes s'il le faut, en répa­
rer les fissures ou le refai re.» 

R a i m o n d o A v e r n a assure qu ' i l 
ne rejette pas les conc lus ions de 
l 'étude Paque t te -T rudeau au c o m ­
plet: e l le cont ient des é léments 
très positifs. 

"Excellent» 
« S o n concept de nouve l le toi­

ture de remplacement est excel ­
lent ». reconnai t R a i m o n d o Ave r ­
na. 

O n uti l ise déjà à l 'occasion le 
concept de la toi ture inversée, 
avec m e m b r a n e du coté chaud 
(p la fond) . 

« C'est un pr inc ipe que je pré­
conise et que j 'a i toujours préco­
nisé. Pou r quelques do l lars de 
plus, il ne faut pas le rejeter », 
consei l le le président sortant de 
l 'Associat ion des archi tectes. 

Les auteurs de l 'étude vont p lus 
loin avec leur svsteme de doub le 

dra inage au-dessus et a la base de 
la to i ture. 

«C'est une var iante excel lente, 
que je vais défendre.» 

«La longévi té s 'al longerai t de 
10 à 15 ans qu 'e l le est actuel le­
ment pour les toits actuels, à une 
v ingta ine d 'années , même jusqu'à 
25 ans», émet le spécial iste Ave r ­
na. 

Durability accrue 
A u m i n i m u m , il s'agit d 'une 

durabi l i té accrue de 66 p. cen t . 

L 'arch i tecte A v e r n a se refuse 
de commen te r certa ines caracté­
rist iques de l ' industr ie de la toitu­
re. 

Il t rouve aussi « délicat » de ris­
quer des commenta i res sur la po­
l i t ique de la v i l le de M o n t r é a l , 
son « c l i e n t , régul ier et impor­
tant ». qui gère quelque 600 im­
meubles. 

« Cer ta ines toitures ont été né­
gligées mais Mon t réa l se préoccu­
pe au jourd 'hu i davantage de l 'en­
tret ien ». 

Depuis 1985. un an avan t l 'arr i­
vée de l 'équipe du ma i re lean 
D o r e , R a i m o n d o A v e r n a prêche 
la nécessité d 'un p rog ramme de 
p r é v e n t i o n m a i s il a d m e t que 
« c'est long a mettre en place. 
Mon t rea l fait des efforts louables. 
M a i s le p rogramme n'est pas en­
core appl iqué.» 

« L e s t o i t u r e s p r é o c c u p e n t 
beaucoup de gens depuis long­
t e m p s . La Presse a p e u t - ê t r e 
fouette cer ta ines personnes mais 
11 ne faut pas cro i re que tout va 
dorénavan t bouger automat ique­
ment »... 

C laude Letar te . d i recteur géné­
ral de l 'Associat ion des archi tec­
tes, soul igne de son coté que le 
r a p p o r t de R a i m o n d o A v e r n a 
sera con f ron té à ceux de quelques 
autres spécial istes, lund i . Les pré­
sidents P a u l - A n d r é Tét reau l t et 
P i e r r e - L o u i s R i v e t , r espec t i ve ­
ment de l 'Ordre et de l 'Associa­
t ion , devra ient par la suite con­
c l u r e d a n s u n e c o n f e r e n c e de 
presse. 

Tradition chez I e s artisans 
Le salon des Métiers d'Art du Quebec, version 1988, a ou­

vert ses portes hier à la Place Bonaventure. Plus de 240 expo­
sants participent au salon qui est devenu une tradition de­
puis la création de l'exposition il y a 33 ans. C'est en effet en 
1955 pue lAssociation provinciale des artisans du Quebec 
avec l'aide de la Centrale d'artisanat tenait la premiere vente 
au Palais du Commerce. C'est véritablement en 1968 que les 
artisans prennent leur destinée en main et tiennent vérita­
blement leur premier salon. Hier, Guillaume, 5 ans et sa soeur 
Genevieve, 6 ans, semblaient apprécier les petits bateaux en 
bois. Cette année, le public est admis gratuitement au salon. 
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Atlantis poursuit sa mission 
dans le plus grand secret 
d'après Al P. Vfl et Ah> 

Cr.MRC SPATIAL DE HOUSTOS' 

• La navet te spat ia le A t l an t i s a 
poursuiv i h ier sa mission dans le 
plus g rand secret, la N A S A ayan t 
seulement rendu pub l ic le lance­
ment la vei l le d u vaisseau spat ia l 
amér i ca in chargé d ' insta l ler sur 
orbi te un satel l i te espion qui c o u ­
vr irai t 80 p. cent du terr i to i re so­
v iét ique. 

Les commun ica t i ons radio e n ­
tre la navet te et le cent re spat ial 
de Hous ton sont restées s i lenc ieu­
ses h ier pour év i ter tout repérage. 
Cette seconde journée des c inq as­
t r o n a u t e s d a n s l ' espace d e v a i t 
être plus ac t ive , les observateurs 
s 'at tendant qu ' i ls lancent à un 
momen t ou à un aut re le satel l i te 

Lacrosse, d 'un coût total de 500 
mi l l ions de dol lars. 

La N A S A a ind iqué qu 'e l le bri­
serait ce s i lence seulement en cas 
de prob lème majeur à bord du 
vaisseau spat ia l . 

Seu le révélat ion of f ic ie l le de la 
j o u r n é e : le m e n u des c inq h o m ­
mes, composé de s a u m o n , jam­
b o n , pâtes au f romage et d 'un 
plat à base de d inde . 

Se lon les experts, ce satel l i te est 
capab le de détecter avec préci­
s ion , et m ê m e par ciel couver t , les 
c ib les mi l i ta i res dans les pays de 
l 'Est . D 'un poids de dix-huit ton­
nes et doté d 'un panneau solaire 
de 50 mètres, le satel l i te devrai t 
aussi permet t re de vér i f ie r que 
l ' U R S S respecte ses accords en 
m a t i è r e d ' a r m e m e n t s a v e c l es 
É ta t s -Un is et servir «d ' oe i l de ra­
d a r » pour le bombard ie r « i n v i s i ­
b l e » B-2. 

Le sud de la Californie branle 
d'upres AP, Renter et AFP 

• U n séisme d ' in tens i té modérée 
a ébran lé hier mat in le sud de la 
Ca l i fo rn ie , réve i l lant en sursaut 
la p o p u l a t i o n , p r o v o q u a n t u n e 
brève panne d 'é lect r ic i té et fa i ­
sant 23 blessés légers. O n n e s i ­
gnale toutefois aucun dégât im ­
portant . 

Le t remblement de terre, qu i 
s'est produit a 03h38 locales, a at­
te in t u n e m a g n i t u d e c i n q su r 
l ' é c h e l l e de R i c h t e r , s e l o n un 
porte-parole du laborato i re sis-
mologique du Ca l i f o rn ia Inst i tute 

of Techno logy à Pasadena , M . 
H a l l D a i l y , qui a ind iqué que 
l 'épicentre de la secousse avai t été 
local isé à Pasadena, dans la gran­
de ban l ieue de Los Ange les . L e 
séisme a été ressenti à 145 k m de 
d is tance, à S a n Diego, a ins i qu'à 
O r a n g e , R ivers ide et S a n Berna r ­
d ino . I l s'agissait du plus impor­
tant t remblement de terre à sur­
ven i r dans la région de Los Ange ­
les depuis ce lu i du 1er octobre 
1987 et les secousses des jours sui­
vants qu i ava ien t tué hui t person­
nes, fait 200 blessés et causé des 
dégâts de p lus de $550 mi l l i ons 
de dol lars. 

Bangladesh: le dernier 
bilan fait état de 1 500 
morts et 15 000 disparus 
d'après Retirer<M AFP 

• L e cyc lone qui a dévasté 
mard i dern ier le Bangladesh a 
fait plus de I 500 v ic t imes et 
plus de 15 000 personnes sont 
toujours portées d isparues, ont 
a n n o n c é les autor i tés de Dac­
ca . • 

Le gouvernement du Bangla­
desh a lancé hier un appel a 
l 'aide in ternat iona le , en part i ­
cu l ier auprès du lapon et du 
C a n a d a , après la plus grave ca­
tastrophe nature l le de ces vingt 
dern ières années. Se lon le quo­
t idien Dainik Bangla, 2.5 mi l ­
l ions de Bengal is sont sans-
abr i . 

S u r le te r ra in , les sauveteurs, 
appuyés par des bât iments de 
la mar ine et des hél icoptères 
mi l i ta i res, ont poursuiv i leurs 
recherches, tandis que le presi­
dent Hossain M o h a m m a d E r s -
had venai t inspecter les zones 
de K h u l n a et Bagerha t , pa rm i 
les plus sinistrées. 

Près de 2 000 habi tants de 
l ' i le de Dub la rcha r . a 100 k m 

de la co te , ont été portes dispa­
rus et pourra ient avo i r été e m ­
portés dans les sunderbans, le 
plus g rand mangrove de la ré­
g ion . Les sunderbans et les ré­
gions avo is inantes ont été frap­
pes de p le in fouet par des la­
mes de fond de c inq mètres de 
haut et des vents de 165 k m / h . 
Les serv ices météoro log iques 
a f f i rment que le cyc lone a dé­
passé e n i n t e n s i t é c e l u i q u i 
avai t fait un demi -mi l l i on de 
morts dans le pays en 1970. 
M a i s ils prédisent mo ins de 
v i c t i m e s , le g o u v e r n e m e n t 
ayant eu le temps de prendre 
des mesures de prévent ion . U n 
responsable qui a requis l 'ano-
nymat éva lue le bi lan déf in i t i f 
en t re 5 000 et 10 000 morts. 
U n quot id ien a avancé le chif­
fre de 4 000 morts pour la seule 
region de Sa t i kh i ra . 

Le gouvernement d 'L rshad a 
d e m a n d é l 'aide de la c o m m u ­
nauté in ternat iona le pour se­
cour i r les mi l l ions de sinistrés 
et compenser la perte de plus 
de 100 000 tètes de bétai l et 
5 000 k m - de cultures. 

I if006. WGGO' 

Emmm 

...de 76 à 85 

Ce recueil de caricature» de Girerd ù 
l'endroit du regretté René Lévesque. 
couvrant la période 1976 à 1985, prend 
aujourd'hui l'aspect d'un bel album-
souvenir. 2ÛS pages - 864 

es.: èo 
Monsieur le maire... 
de 65 à 56 
Ce recueil regroupe les 
meilleurs caricatures de 
Girerd à l'endroit de l'ancien 
maire de Montréal. Jean 
Drapeau. 2ô6 pages - 94(3 

Le meilleur de 
Girerd... 1986 
Le caricaturiste de La Presse 
nous propose dans ce livre 
une rétrospective de l'année 
1986 à travers ses meilleurs 
caricatures. 120 pages = 781 

NOUVELLES 

ENIGMES 
J1SSE 

Les Nouvelles Énigmes du prof Jissé 
•Jean-Claude Paquet 
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C U V 
P I N A R D 

plutôt 
tricitc. 

LF a n a l y s e a rch i tec­
tura le de l ' u s ine 

d e p o m p a g e A t w a l c r 
nous a permis d imanche 
dernier de découvrir un 
a r t i s t e . C h a r l e s - I u l e s 
Desbail lcts n'était pour­
tant pas architecte mais 

un ingénieur spécialisé en élec-
un domaine qui laisse peu de 

place a l 'ornementat ion. 

Né à G e n è v e , en Suisse, le 18 janvier 
I884, il était âgé de 19 ans lorsqu'il ob­
tint son d ip lôme en génie de l 'Universi­
té de Bienne. Ses huit premiers mois de 
carrière furent consacrés à I "electrifica­
tion rurale de la Suisse, jusqu'à son em­
barquement pour le Canada en janvier 
1904. 

De 1904 a 1920. il travailla successi­
vement pour la compagn ie de papiers 
Rol land, la Shawin igan Water & Power 
C o . Ltd., la Canada Paper C o . Ltd. , la 
Canadian West inghouse C o . Ltd. (il y 
resta six ans) et la V i l l e de Sherbrooke , 
où il cumulai t les postes d ' ingénieur en 
chef et de.gérant des services publics. 
Lnguge par la V i l l e de Montréa l en 
1920. il fut promu ingénieur en chef de 
la Commiss ion de l 'aqueduc dès l 'année 
suivante. 

C'est a ce titre qu ' i l fit preuve non 
seulement de compétence en ingénie­
rie, mais aussi d 'une créativité certaine 
dans le domaine architectural . Les bâti­
ments de l 'usine Alwater , les ponts qui 
enjambent le canal de l 'aqueduc étaient 
déjà là pour en témoigner lorsqu'il des­
sina l 'usine de pompage McTav i sh et la 
station de pompage de Côte-des-Neiges. 

Ls première usine 
L'usine de pompage McTav i sh fut 

construite en deux temps, en 1928 et 
1947, mais il ne s'agissait pas de la pre­
mière station de pompage sur cet em­
p l a c e m e n t u t i l i sé par l ' a q u e d u c de 
Montréal depuis 1854. 

Le premier réservoir y fut aménagé 
entre 1854 et 1856. Construi t clans un 
banc de calcaire, il se trouvait en bordu­
re de l 'avenue Carle ton (future avenue 
McGrego r , puis du Docteur Penf ie ld) , à 
l 'extrémité nord de la rue M c T a v i s h qui 
lui laissa d'ailleurs son nom. Divisé en 
deux par un mur de maçonner ie dans 
l 'axe nord-sud. il épousait une forme 
ovoidale et avait une capacité de 15 mil­
lions de gal lons grâce à sa profondeur 
de 24 pieds. Cel te capacité fut portée à 
57 mil l ions en 1877. puis à 40 mil l ions 
en 1928. 

La première usine de pompage fut 
édifiée en 1875. Il s'agissait d 'un édifice 
très élégant de style Renaissance fran­
çaise, avec toit mansardé et la tradition­
nelle haute cheminée qui accompagnai t 
les usines fonctionnant à la vapeur. C e 
type d'énergie fut utilisé jusqu'en 1914. 
m a i s la p r e m i è r e p o m p e é l e c t r i q u e 
avait etc installée dès 1902. 

La deuxième usine 
C o n ç u e par Desbaillets, la deuxième 

usine n'avait rien à envier a la premiè­
re, avec son architecture qui rappelle 
les châteaux forts du M o y e n - Â g e . 

La construction de la partie la plus 
anc ienne ( la partie la plus à l'est ) débu­
ta le 14 décembre 1928 sous la respon­
sabilité de l 'entrepreneur général At las 
Const ruct ion, avec la coopérat ion d'en­
treprises réputées c o m m e la D o m i n i o n 
Bridge C o . Ltd. (structure d 'ac ier ) , Des-
chambaul t Quar ry C o . Ltd. (pierre de 
taille), et W . A . Moffatt & S o n s Ltd. 
(toiture et sol ins) . La construction fut 
complétée moins de quatre ans plus 
tard au coût de S 1.3 mil l ion et l 'usine 
fut mise en opération le 18 août 1952. 

La partie or iginale est facile à recon­
naître dans l 'ensemble grâce aux mâ­
chicoul is qui identifient les sections 
d 'origine. Cet édifice en pierre de taille 
de dimensions irrégulières propose de 
nombreuses caractéristiques dignes de 
ce genre d'architecture. O n peut souli­
gner les tours surmontées d 'un toit en 
pavil lon, les tourelles cornières coiffées 
d'un cône , accrochées en encorbelle­
ment aux angles de la tour principale, 
les mâchicoul is , les ouvertures surmon­
tées d 'un arc brisé et décorées d 'un fin 
bandeau ornemental en pierre, ainsi 
que les arcs en pierre. O n remarquera 
aussi l 'asymétrie et l 'arythmie du fenè-
trage, sauf pour le bâtiment de liaison 
en bordure de l 'avenue du Docteur Pen­
field, dans la partie la plus à l'est. 

L'édifice fut agrandi en 1947, en res­
pectant le style d 'architecture proposé 
par Desbaillets. Aujourd 'hu i , cet édifice 
mesure 365 pieds de longueur sur 60 de 
profondeur, sur I 15 de hauteur jus­
qu'au sommet de la tour la plus haute 
(le faite cu lmine à une hauteur de 85 

Les stations de pompage de l'aqueduc 
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L'usine de pompage McTavish, en 
pieds au-dessus de l 'avenue du Docteur 
Penfield). 

Quan t au réservoir lui-même, il a 
subi d ' importantes modificat ions sensi­
blement à la même époque, jadis à ciel 
ouvert, il formait un lac de c inq acres 
de superficie, ceinturé d'une cloture en 
fer forgé. 

Les ravages de la pollution et la me­
nace d 'effondrement du mur situé en 
bordure de l 'avenue du Docteur Pen­
field incitèrent la ville à y effectuer 
d ' importants travaux de S 1,5 mi l l ion , 
qui débutèrent le 28 novembre 1945. 
O n ne se contenta pas de couvrir le bas­
sin, mais on en profita pour le recons­
truire en le subdivisant en six cellules 
indépendantes de manière à en faciliter 
l 'entretien. Cet te nouvelle subdivision 
eut cependant pour effet de réduire sa 
capacité de 40 à 37 mil l ions de gal lons 
d'eau traitée. Il importe cependant de 
rappeler qu 'à cause des menaces d'ef­
fondrement, !a capacité effective du ré­
servoir était l imitée à 25 mi l l ions de 
gal lons depuis belle lurette. 

Les murs de deux pieds d'épaisseur 
furent construits en béton armé et repo­
sent sur une dal le de béton de 7 pouces 
d'épaisseur coulée sur le roc solide. La 
hauteur des murs atteint 25 pieds et 9 
pouces, et l 'eau peut atteindre jusqu'à 
24 pieds de hauteur. C h a q u e cel lule est 
séparée de la suivante par un espace de 
28 pouces et l 'eau communique d 'une 
cellule a l 'autre par des ouvertures de 6 
pieds sur 10. La dalle en béton du toit 
mesure 10 pouces d'épaisseur et sa su­
perficie atteint 217000 pieds carrés. 
Cette dal le repose sur 456 co lonnes de 
22 pouces de diamètre, disposées à 20 
pieds de centre à centre. Les trois pou­
ces de terre qui recouvrent le toit pré­
viennent le gel de l'eau l 'hiver. Il fut 
question à un moment donné d'y amé­
nager un jardin botanique de concert 
avec l 'Univers i té M c G i l l . mais ce projet 
fut rapidement abandonné. 

La station de Côte-des-Neiges 
La station de pompage Côte-des-Nei­

ges est située au sud-ouest de la jonct ion 
du chemin de la Côte-des-Neiges et du 
chemin Remembrance qui condui t au 
sommet du mont Royal . Édifiée en 1939 
selon des plans de Desbaillets, qui s'est 
donné bien de la peine pour camoufler 
l 'usage qu 'on fait de ce bâtiment, cette 
station jouxte le réservoir de Côte-des-
Neiges construit au même moment . Ces 
installations sont les deuxièmes dans le 
même secteur. Le premier réservoir fut 
c o n s t r u i t en 1893 par la M o n t r e a l 
Water and Power C o . Ltd. Il se trouvait 
un peu plus au sud. à l 'emplacement 
d 'une vieille maison en pierre et en ron­
dins, dans laquelle, selon la tradition 
populaire, le general leffrey Amherst 
aurait accepté la reddition de Montréal 
en 1760. La même entreprise privée 
cons t ru i s i t une première s t a t ion de 
pompage en 1910. 

1945 alors que le réservoir n'était pas couvert, et aujourd'hui 
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L'actuelle station de pompage mesure 
77 pieds sur 28 de profondeur et 41 de 
hauteur. L e bâtiment a été construit en 
pierre des champs avec encadrement et 
chaînage d 'angle en pierre de taille, et 
il est doté d'un toit à p ignon percé de 
lucarnes en façade et recouvert de tôle à 
baguette. D e fausses cheminées jume­
lées couronnent les deux murs-pignons 
a la manière bretonne. La façade est 
asymétrique sans être totalement aryth­
mique. O n retrouve quatre fenêtres rec­
tangulaires dotées de petits carreaux et 
équidistantes entre elles, suivies d 'une 
porte à deux battants, puis de deux fe­
nêtres plus petites, dans l 'axe des deux 
seuls soupiraux du sous-sol. 

La disposition des lucarnes à fronton 
t r iangula i re est tout aussi « a n a r c h i -
q u e » que les ouvertures de la façade. 
Les trois premières sont situées dans 
l ' axe des p l e ins séparant les qua t re 
grandes fenêtres, et les trois autres se 
trouvent dans l 'axe de la porte et des 
deux petites fenêtres. Trois minuscules 
lucarnes disposées symétriquement et 
servant d'évent se trouvent à proximité 
du faite. 

Le m ê m e souci d 'authentici té a été 
respecté dans les deux murs-pignons, 
où on retrouve deux fenêtres rectangu­
laires et une carrée au rez-de-chaussée, 
et deux petites fenêtres carrées à l'éta­
ge. L'arrière du bâtiment trahit cepen­
dant son véritable usage puisqu'on y a 
adjoint en 1973-74 un édifice rectagu-
laire à toit plat de 62 pieds de longueur 
sur 21 de profondeur et 24 de hauteur. 

Une élégante clôture en fer forgé 
avec en t r ée p r i n c i p a l e en pierre de 
taille surmontée d 'une lampe supportée 
par les deux piliers ceinture la proprié­
té. 

Des stations de pompage 
du système dégoût 
U n mot enfin de deux des plus vieil­

les s t a t i o n s de p o m p a g e d u réseau 
d 'aqueduc, surtout remarquables pour 
leur isolement, leur parement en pierre 
de taille rustique et leur cheminée dé­
mesurée. 

C o n n u e sous le nom de station de 
pompage Cra ig , la première fut érigée 
rue Cra ig (aujourd'hui rue Sa in t -Anto i ­
ne), sur un terrain acheté de François 
Forsey le 5 août 1887. U n haut-relief du 
côté de la rue Not re -Dame indique que 
cet édifice fut érigé la même année. 
Seul bât iment préservé lors du réamé­
nagement du secteur à l 'occasion du pa­
r a c h è v e m e n t de l ' a u t o r o u t e V i l l e -
Marie, cet édifice laissé en désuétude 
depuis p lus d 'une décennie attend tou­
jours qu 'on le restaure et qu 'on le recy­
cle. Il forme un polygone irrégulier me­
surant 54 pieds et demi rue Sa in t -An­
toine. 52 pieds et demi à l'ouest, 5b 
pieds rue Not re -Dame et 46 pieds et 
demi à l'est. L'édifice est surmonté d'un 
toit a p ignon percé d 'une cheminée dé­
mesurée en brique rouge qui dépasse de 
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26 pieds la l igne du faite, située à 30 
pieds du sol. 

Rue Sa in t -Antoine , la face comprend 
quatre travées séparées par des pilas­
tres, qui supportent un entablement en 
pierre de taille unie surmontée d 'une 
corniche à consolettes se terminant par 
les corbeaux des murs-pignons. La par­
tie est de cette face privilégie les vides, 
toutes les ouvertures sont rectangulai­
res, et toutes les portes sont surmontées 
d'impostes. La première travée c o m ­
prend une porte, la deuxième deux por­
tes à deux battants, tandis que la troisiè­
me comprend trois grandes fenêtres ù 
petits carreaux, séparées par de larges 
meneaux, et est surmontée d 'un fron­
ton dont le tympan est percé d 'une 
petite fenêtre carrée. La travée la plus à 
l'ouest comprend une porte dont l 'en­
cadrement rappelle les meneaux de la 
travée adjacente, encadrée de deux en­
foncements en pierre de taille. Rue 
Not re -Dame, !a n 3 r ' i c !?. " l u s à l'est nri-
vilégic également les vides, ce qui con­
firme en quelque sorte le caractère in­
dustriel de cet immeuble. O n y retrouve 
six ouvertures (quatre groupées et deux 
isolées par de larges pilastres proémi­
nents) vitrées qui vont d u sol à l 'enta­
blement. Les quatre fenêtres groupées 
sont surmontées du m ê m e fronton et de 
la même corniche que rue Sa in t -Anto i ­
ne. La partie la plus â l'ouest ne com­
porte aucune ouverture, mais on y re­
trouve de remarquables armoiries en 
haut-relief, ainsi que la date de cons­
truction en haut-relief. Q u a n t aux deux 
murs-pignons, ils ne comportent aucu­
ne o u v e r t u r e p u i s q u ' i l s é t a i en t m i ­
toyens. 

La station Riverside est le seul bâti­
ment de la rue Riverside, une cour te 
rue perpendiculaire à la rue M i l l . C o m ­
me l ' indique un bas-relief en façade, cet 
édifice fut construit en 1887. C'est un 
édifice rectangulaire de 80 pieds sur 40 
et demi de hauteur, dote d'un parement 
en pierre de taille rustiquée et coiffé 
d'un toit en pavillon percé d 'une che ­
minée en brique qui dépasse le faite de 
13 pieds. En façade, on retrouve trois 
travées de largeur i den t ique démar ­
quées par deux larges corbeaux, uni­
ques décorat ions de la corn iche sail lan­
te. C h a q u e travée fut conçue de maniè­
re à c o n t e n i r un g r o u p e d e q u a t r e 
fenêtres séparées par des meneaux en 
métal ouvré . La travée la plus au nord 
comporte la porte d'entrée pr incipale , 
tandis qu 'une porte de garage remplace 
deux fenêtres dans la travée la plus au 
sud. A lo r s que la face ouest privilégie 
Ici» vïdcô, les pleins sont nettement- fa­
vorisés du côté est puisqu'on n 'y retrou­
ve que sept petites fenêtres rectangulai­
res équidistantes entre elles. Toujours 
du côté est. on notera que le mur va en 
s'évasant vers la base à partir d 'un point 
situé à huit pieds de la sablière du toit. 
Cet évasement s 'explique par le fait 
qu'avant les remplissages successifs du 
rivage, le bâtiment se trouvait au bord 
de l 'eau. C e mur atteint une épaisseur 
de 8 pieds et une profondeur d e 36 
pieds dans le sous-sol. Les faces nord et 
sud comportent chacune quatre fenê­
tres rectangulaires groupées deux par 
deux à égale distance des faces est et 
ouest. Les fenêtres du côté sud ont tou­
tefois été murées. 

Cet édifice centenaire est encore uti­
lisé par le réseau d'égoût montréalais 
mais sa carrière utilitaire tire à sa f in. Il 
sera donc tentant de le démol i r si on ne 
trouve pas le moyen de le recycler 
d 'une manière intelligente. 

SOURCES: Ville de Montreal: le réservoir McTavish, 
par Charles-J. Desbaillets. et autres documents. Com­
munauté urbaine de Montréal. Service de la planifica­
tion du territoire: Répertoire d'architecture tradi­
tionnelle • Les edifices publics, et documents divers. 

REPÈRES 

N o m : usine de pompage McTa­
vish.. 
Adressé: 815, avenu du Doc-' 
leur Penfield. 
M é t r o : station Bohavèntùre, 

N o m : station; de pompage de 
Côte^deVNeigés. 
Adresse: 4160, chemin de la 
Côte-des-Neiges. 
Métro: station Guy , circuit 66 

ï>oiiil©5 vers le nord. 

Craig. 
Adresse : 2000, rue Sa in t -Anto i ­
ne. . 
M é t r o : station Papineau, cir­
cuit 35 vers le sud. 

N o m : station de pompage Ri­
verside. 
Adresse : 227, rue Riverside. 
M é t r o : station Place-d 'Armes, 
circuit 60 (heures de pointe seu­
lement). 

Moi, Antoine-D., retraité 

Lire... c'est grandir 
A N T O I N E 
D E S R O C H E S 

collaboration spéciale 

C t était le jour o ù 
les grandes per­

sonnes votaient. 
le suis allé voi r les en­

fants. 
U n e marée d 'enfants , 

qui déferlait sur la Sa lon 
du livre de Montréal , en ce lundi récent 
de grisaille et de jugement dernier . 

A la vérité, j ' a i m ê m e eu droit à deux 
assauts: l'un de la part de ceux qui sor­
taient, l'autre do ceux qui entraient . Les 
sortants tenant à la main des sacs dé­
bordants de fascicules d 'où dépassait 
parfois le rouleau serré d 'un poster. Les 
entrants, les mains vides pour l ' instant, 
mais pas pour longtemps . A u x comp­
toirs des éditeurs, on les attendait de 
pied ferme, avec un stock et un courage 
renouvelés. 

Et de grisai l le , on ne voyait nul le tra­
ce à l ' intérieur des murs de la Place Bo­
na venture. 

M a i s un groui l lement incessant entre 
les larges allées bordées de stands crou­
lant sous le poids de leurs livres, un va-
et-vient mul t i co lore de bandes entières, 
certaines discrètement chaperonnées, 
courapt d 'un titre à l 'autre. 

Et pas seulement dans la bande dessi­
née, pourtant populaire. 

C e qui m'a frappé particulièrement, 
c'est que toute cette agitation se dérou­
lait dans une atmosphère de respect, 
une ferveur presque, qui n'est pas tou­
jours évidente dans les sorties en masse 
des mouflets . Pas de cris, ni de bouscu­
lades. M a i s une certaine forme d 'admi­
ration pour ces produits-là étalés, pour 
ces couvertures et ces pages imprimées, 
c o m m e s'il y avait là quelque mystère 
dans le fait que quelqu 'un puisse réali­
ser, à partir de simples mots, parfois as­
sortis d ' i l lustrations, tant d 'oeuvres sur 

tant de sujets différents et sous des em­
ballages si divers. 

A d m i r a t i o n ? Pourquoi pas, aussi, un 
début de matur i té? 

)e m e suis pris à regretter de n 'avoir 
pas c o n n u d 'expérience du genre, au 
temps o ù j ' ava i s cet âge. S i la télévision 
n'existait pas encore, les salons du livre 
non plus. Il me fallait me replier sur la 
bibl iothèque de mon père, ce long pan 
de mur tapissé, du p lancher au plafond, 
de titres en rangs serrés dont chacun 
m'était fascination. Et à travers les­
quels, m u d 'une véritable passion, je m e 
farcissais l ' imaginat ion de choses dont 
à mon âge un certain ecclésiastique se 
serait certainement outré, lui qui avait 
jugé que s'il y a des livres à lire, il y en a 
aussi à proscrire qu ' i l avait sûrement 
dù lire lu i -même pour décréter un tel 
a n a t h è m e q u i n o u s les i n t e r d i s a i t ! 
Pourquoi à lui ce privilège, et pas à 
moi , m'étais-je dit en ma jeune et insa­
tiable c a b o c h e ? Et reléguant à ses offi­
ces cet h o m m e de bure et de censure 
dont j ' ava i s vaguement entendu mon 

père prononcer le nom avec tout l'irres­
pect que cela devait mériter en son 
esprit doucettement anticlérical, je me 
plongeais dans ces rayons en y entraî­
nant mon âme avec moi. 

Là où mon père me surprenait par­
fois, enfoncé dans son.fauteuil et sourd 
à tout bruit, comme cela survint lors­
qu'il m'y trouva absorbé dans la lecture 
des mémoires de Casanova. 

Il me prit le livre des mains, jeta un 
coup d'oeil sur la page que je lisais 
puis... me le rendit! Et sans me regar­
der — je devais être rouge!— il sortit 
de la pièce en me disant: 

— C'est un peu avancé... mais s'il y a 
des choses que tu ne comprends pas, tu 
les comprendras plus tard. 

Mon père me parla peu. de toute sa 
vie. Mais de ce mot de confiance qu'il 
me servit à cette occasion, je lui ai gar­
dé une extrême reconnaissance. 

* • • 

|e n'ai pas tout compris du grand des­
sein de la vie, en dépit de tout ce que 

j'ai pu lire. Beaucoup s'en faut, et je 
doute d'y arriver vraiment d'ici le reste 
de mon âge, pour reprendre cette belle 
expression de mon ami René Garneau, 
ce merveilleux homme de lettres qui est 
parti en laissant en plan une conversa­
tion que nous reprendrons un jour. 
Mais j'aurai au moins eu la chance de 
commencer très tôt. 

Et j'ai cru sentir qu'il en serait ainsi 
pour un bon nombre de ces jeunes créa­
tures qui me couraient autour des jam­
bes et dont les yeux et les mains se ten­
daient vers ces livres dont certains, plu­
sieurs, les aideraient à grandir. 

• C'était le jour où les grandes person­
nes votaient. 

Mon vote, je l'ai donné aux enfants 
qui lisent. 

•Titre d'un fascicule publié par l'Association 
des éditeurs canadiens a l'occasion du Salon 
du livre de Montréal. 


